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MÉMOIRE 

POUR la demoifelle le G ü a y 
t>’0 liva, fille mineure > émancipée 
d’âge * accufée j 

Contre M. le Procureur-* 
général , accufateu/^J^\ 

(s ) ' 

En préfence de M. le C a rîLin A l- 
Prince de Ro h an , de la dame 
de la M o t t e- Va lois , duS r 

RÉ TA UN DE Vl L L FTT E J dll 

S r de CagliostrOj & autres ; 
tous co-accufés. 
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ANALYSE ET RÉSULTAT 
des récolemens & confrontations. 
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ANALYSE 
ET RÉSULTAT 


DES 


RÉC O LE ME NS & CONFRONTATIONS 

POUR la demoifelle LE Guaÿ d’Oliva, 
Fille mineure, émancipée d’âge, accufée j 

CONTRE M. le Procureur-Général ; 

accujateur ; 

En pre'fence de M. le CardinàE- Prince 
de Rohan , de la dame de la Motte- 
Valois } du S r Retaux de Fillette , 
du S r de Cagliostro & autres ,* tous 
co-accufés. 


X) A N 5 le temps où la demoifelle d’Oliva Motif* 
n’avoit encore que des récits à préfenter aux ma- de £ec ' ctit ' 
giftrats , il pouvoit convenir qu’elle parlât elle- 
même. Ses faits étoient extraordinaires , mais 
fimples ; ils étoient vrais , plufieurs étoient déjà 
prouvés , mais le moment des contradiâions n’é- 
toit pas encore venu. La demoifelle d’Oliva ne 
difeutoit point : elle racontoit. Et pour cela , qu’a-. 

Voit-elle befoin d’autres interprètes , que fa can- 
deur , fa bonne foi , fon innocence ? 

A 2 , 
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Aujourd’hui , ce ne font plus des faits , ce font 
des moyens qu’on lui demande. 

Ses premiers efforts avoient difTîpé quelques 

Î iarties des épaifles ténèbres dont s’étoient enve- 
opés le crime & fes auteurs. C’étoit l’aurore d’un 
jour pur & fans nuages , qui devoit bientôt luire 
fur tous les accufés , effrayer les coupables , & 
rafTurer les innocens. Ce jour eft arrivé. 

Du choc des défenfes refpedives , qu’a produit 
l’inftru&ion du procès , a jailli une grande & vive 
lumière , par laquelle s’eft éclairé , s’il eft permis 
de s’exprimer ainfi , tout l’immenfe horifon que 
l’œil de la loi cherchoit à parcourir. La demoifclle 
d’Oliva refpirc ; elle jouit d’une clarté fi propice 
à l’innocence. De nouvelles preuves font venues 
en foule , au fecours de cette infortunée. 

Ce font ces preuves , qu’il faut maintenant 
analyfer , pefer , développer , apprécier. Ce font 
ces preuves , dont il faut faifir & donner le réfultat. 
C’eft une matière qui n’appartient qu’au défen- 
feur. Il eft temps que ce foit lui qui parle. 

Que la curïofité publique fe repofe donc à la 
vue de ce fécond écrit. Il n’eft pas fait pour elle. 
Elle y chercherait en vain un aliment qui put lui 
plaire. 

Cet attrait piquant de la nouveauté ; cette 
bizarre fingularité des événemens ; cette naïveté 
touchante , qui intérefte tous les hommes , parce 
qu’au milieu même de leurs pafTions faéfices & de 
leurs mœurs dépravées , ils éprouvent encore 
malgré eux le piaffant du naturel , & qu’ils con- 
fervent fouvent plus d’eftime pour ce qu’ils ont 
voulu perdre , qu’ils n’en ont pour ce dont ils 
croient jouir ; tous ces avantages , que pouvoient 
avoir les récits de la demoifelle d’Oliva , n’exif 
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tent plus. Les faits dont elle a rendu compte ; 
font connus de toute l’Europe. Us n’ont plus 
droit d’étonner perfonne. 

Ce qu’on doit chercher , ce qu’on exige ici , 
c’eft le complément de la preuve de ces faits. Us 
ont paru vrais , parce qu’ils étoient rendus fans 
ornement & fans art ; mais leur vraifemblance 
même devient un engagement de plus d’en démon- 
trer la réalité. 

Voilà l’objet que nous nous propofons : difi» 
cufîion froide & feche , que dédaigneront les 
ledeurs oififs , mais qui , fur-tout dans ces der- 
niers inftans , peut feule intérelTer le juge , & 
faire le falut de l’accufé. 


M. le cardinal de Rohan prétendoit que la dame idée gé- 
de la Motte , pour rejetter fur lui une infâme efi ' du 
croquerie dont elle étoit coupable & s’appliquoit quant à’ la 
le profit , avoit fauftementfuppofé , par le moyen 
d’une perfonne apoftée , lui avoir procuré une 
entrevue avec la reine , dans les jardins de Ver- 
failles. Et cette perfonne apoftée , que le miniftere 
public & M. le cardinal de Rohan ont accufée de 
s’être prêtée à une fupercherie auflx criminelle , 

& d’en avoir reçu le falaire de la dame de la Motte J 
c’eft la demoifelle d’Oliva. 

La dame de la Motte foutenoit qu’elle ne con- 
noifloit pas la demoifelle d’Oliva ; qu’à peine 
Pavoit-elle vue deux fois ; qu’elle ne lui auroitpas 
fait la confidence d’un crime aufli grave ; qu’elle 
n’avoit enfin fuppofé aucune entrevue de M. le 
cardinal avec la reine. 

En même temps que , dans fes requêtes , M. 
le cardinal de Rohan reprochoit à la demoifelle 
d’Oliva , que les circonjîances n’ étoient pas ren - 
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dues par elle , comme elles avoient eu lieu en 
effet ; qu'en s'avouant coupable d'un artifice 
mercenaire , elle en déroboit les details aggra- 
vans ; qu'en un mot , forcé d’avouer le fait 
principal , tout ce qu’elle pouvoit faire , étoit 
d' effayer d'adoucir la févérité des loix 3 en atté- 
nuant fa faute ; la dame de la Motte , dans fes 
mémoires imprimés , reprochoit â la demoifelle 
d’Oliva , que le fait de la fcene du parc , étoit 
d'une abfurdité inconcevable , & tel que la plume 
fe refufoit , pour ainfi dire , à l'écrire ; que la 
demoifelle d’Oliva étoit une nouvelle aclrice , qui 
venoit continuer fur la fcene de l'infiruclion , le 
rôle fantaftique qu'elle s'accufoit d’avoir joué 
dans les jardins de Verfailles y comme fi cette 
autre fable pouvoit être liée à l'affaire capitale ; 
enfin que fi le public étoit inftruit des caufes 
fecrettes qui avoient provoqué le mémoire de la 
demoifelle d’Oliva & tant d’autres , il fentiroit 
qu'on vouloit le difiraire du grand objet qui 
occupait plus férieufement la dame de la Motte ; 
mais qu 'elle ne s'en effrayeroit pas ; puifque 
l'intrigue fentoit le befoin qu'elle avait , de réunir 
les partis les plus oppofés. 

Ainfi , lors même que M. le cardinal de Rohan 
réuniflbit tous fes efforts , pour inculper la demoi- 
felle d’Oliva , pour la faire juger complice d’une 
partie des crimes de la dame de la Motte ; celle-ci 
ne s’cfforçoit pas moins de la rendre fufpefte à la 
juftice , â l’autorité , au public , & de faire en- 
tendre , que fervilement dévouée aux intérêts de 
M. le cardinal de Rohan , elle confentoit à s’avilir, 
pour lui être utile. Les réticences font un genre 
d’éloquence plus commode & plus fûr pour la 
calomnie , que les difcours les plus clairs & les 
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énergiques. Quand le calomniateur s’arrête J après 
avoir commencé de parler , on fuppofe toujours 
plus de mal qu’il n’en veut dire ; on fuppofe fou- 
vent tout le mal qu’il veut faire entendre , c’eft- 
à-dire tout celui! qui n’exifte pas. La dame de la 
Motte ufant de cet art malheureufement trop 
commun , & non moins facile que meurtrier , 
ne manquoit pas aufli de préfenter des réticences , 
qui lui fervoient tout-â-la-fois , & à la difpenfer 
d’entrer dans des détails dont elle n’auroit pu fo 
tirer fans honte , & à faire fuppofer , de la part de 
fes co-accufés , d’autres délits dont elle connoifloit 
parfaitement l’impoflibilité. 

Etrange & cruelle fituation de la malheureufe 
d’Oliva , & telle peut-être , que jamais accufé 
n’en éprouva de femblable ! La demoifelle 
d’Oliva eft forcée de fe difculper vis-à-vis de 
M. le cardinal de Rohan , d’avoir , de concert 
avec la dame de la Motte , joué un rôle infâ- 
me , pour le tromper ; & vis-à-vis de la dame 
de la Motte , d’avoir fervi M. le cardinal de 
Rohan , pour la perdre. Il faut qu’elle prouve 
elle-même le fait dont elle eft accufée , comme 
il faut qu’elle prouve que ce fait n’eft point un 
crime. 

Dans notre Iégiflation , comme dans toutes îrikcipe». 
les autres , on entend par délit ou crime y toute 
action commife avec une détermination précife 
& un delîèin formé , de nuire & de faire injure. 

Ainfi , pour qu’il exifte up crime , un délit 
quelconque , il • faut néceffairement que deux 
chofes concourent : l’intention & le fait. 

L’intention : c’eft- à-dire cette détermination 
précife &: ce deffein formé , de nuire & de faire 
injure. 
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Le fait : c’eft-à-dire cette meme détermina- 
tion & ce même deflèin , réduits en ade. 

De fort que fi l’intention a exifté feule , & 
fans le fait j ou fi le fait a exifté feul , & fans 
l’intention ; il n’y a , ni délit à conftater , ni 
coupable à punir. 

En un mot , point d’intention de nuire , ré- 
duite en ade ; ou point d’ade , avec intention 
de nuire ; point de délit ; & , par conféquent , 
point de punition. 

Il réfulte de-là , que l’objet de toute inftruc- 
tion criminelle , eft de conftater s’il exifte , ou 
non , un délit tel que nous venons de le définir; 

& dans le cas où il exifte , d’en connoître l’au- 
teur , & de lui infliger la peine de la loi. 

Il réfulte de-là : 

D’un côté , que toute accufation doit avoir 
pour bafe la preuve de l’exiftence d’un délit ; 

Et d’un autre côté , que toute accufation tom- 
be d’elle- meme, lorfque cette preuve manque; 
à plus forte raifon , lorfqu’il eft prouvé que le 
prétendu délit n’exifte pas. 

Cette dodrine eft vraie , falutaire & jufte. . 
Elle eft puifée dans la nature des chofes. Elle 
porte fa preuve avec elle-ipême. Elle eft en- 
feignée par tous les jurifconfultes , & confacrée 
par toutes les loix & par les arrêts de toutes 
nos cours fouveraines. 

Application AppliqUONS-LA, cette faine dodri- 
rics pruici- ne ^ l a p; ir tio du procès , qui frappe fur la 
demoifelle d’üliva. Voyons ce qü’a voulu faire 
& ce qu’a fait cette malheureufe accufée ; fi elle 
a voulu commettre & fi elle a commis un crime ; 
fi elle a eu l’intention de nuire & de faire in- 
jure f & fi elle l’a fçiemment exécutée. 
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Ses faits ont trois époques : Trois épo- 

i Les vifites & les propofitions qui lui ont été Apport 
faites à Paris , par les fieur & dame de la Motte : à ta demoî- 
2 q . Le voyage qu’ils lui ont fait faire à Verfail- li<> 
les , & ce qui s’y eft palfé : 

3 tt . La conduite qu’ils ont tenue avec elle, 

& celle qu’elle a tenue elle - même , après fon 
retour à Paris. 


L E fieur de la Motte eft député par fa femme , lre . époque, 
chez la demoifelle d’Oliva , dont il venoit de 
faire la connoiflànce. Il eft fimple gendarme , 
fans fortune , perdu de dettes. Mais la demoi- 
feJle d’Oliva l’ignore. Mais il fe qualifie comte 
de la Motte. Mais il le préfente comme un offi- 
cier d’un rang fupérieur , comme environné de 
protections auguftes qui le porteront aux premiè- 
res places de fon état. 

Un matin , il vient dire à la demoifelle d’Oliva , 
qu’il connoît une femme de qualité , qui parle 
d’elle avec intérêt. Il ne la nomme point. Il 
promet feulement de la lui amener le foir même. 

La demoifelle d’Oliva ignore également quelle 
peut être cette femme de qualité. 

Ceci le palfe dans les premiers jours dn mois 
d’août 1784. 

La prétendue femme de qualité , la dame 
de la Motte , vient en effet le foir , chez la de- 
moifelle d’Oliva. Ce doux fourire de la perfidie , 
ce ton faulièment affectueux , ces careflès fauf- 
fement enfantines , tous ces petits mots infigni- 
fians & tendres , qui appellent , qui excitent , 
qui déterminent fi puiftamment la confiance dans 
une jeune perfonne fans expérience , & fans 
connoilfance des ufages de nos grandes fociétés; 
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la dame de la Motte les met en œuvre auprès 
de la demoifelle d’Oliva. Peut-elle manquer de 
réulïïr ? 

La dame de la Motte ouvre fon porte-feuille , 
en s’annonçant comme une grande dame atta- 
chée à la cour. Elle poufle l’effronterie jufqu’à 
montrer plufieurs lettres , qu’elle affure lui être 
écrites par la reine ; jufqu’à dire , qu’elle eft 
honorée de toute la confiance de fa majefté j 
que fa majefté , Va chargée de trouver une per- 
J’onne qui puijfe faire une choj'e qu y on expli- 
quera , quand il en fera temps. On a jette les 
yeux fur la demoifelle d’Oliva. Si elle veut s’en 
charger , la dame de la Motte lui fera préfent 
de 15000 livres ; & les grâces pleuvront fur 
elle. On ne Je nomme point ; mais on dira 
bientôt qui Von ejl. Et même fi la demoifelle 
ci’Oliva veut des fùretés pour les 15000 livres y 
on ira tout-à-l’ heure che{ un notaire. 

La demoifelle d’Oliva ne fauroit fe refufer à 
une demande qu’elle fuppofe lui être faite au 
nom de la reine. Elle J croit trop flattée de pou- 
voir faire quelque chofe qui fût agréable à Ja 
majefté , pour avoir bej'oin d’être excitée par 
aucun autre intérêt. 

Et quand il lui feroit encore refté quelques 
doutes , ils feraient difTipés à ces paroles décifi- 
ves : M. le comte de la Motte viendra vous 
chercher demain foir , avec une voiture , & vous 
mènera à Verfailles'. 

Et le lendemain , dans l’après-midi , le fieur 
de la Motte fe rend avec une voiture de re- 
mi r e , chez la demoifelle d’Oliva, & la con- 
duit à Verfailles. 

, Ce jour-là , le fieur Lenau , loueur de car- 
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roffes , à Paris , en loue deux aux fieur & dame 
de la Motte. Son regillre-journal en doit faire 
foi. Lui-même & fon cocher font des témoins 
non fufpecfs. L’un des deux carroflès étoit pour 
le fieur de la Motte & la demoifelle d’Oliva ; 
l’autre , pour la dame de la Motte & fa femme- 
de-chambre , qui partoient aulîi le même jour. 

Ces faits étoient affirmés , conltatés par les 
déclarations de M. le cardinal de Rohan & de la 
demoifelle d’Oliva , dans leurs interrogatoires 
& leurs récolemens refpeâifs. Us font aujour- 
d’hui démontrés. 

La demoifelle d’Oliva étoit de fi bonne foi: 
elle étoit fi fortement convaincue de la fincé- 
rité des difcours & des promeflès de la dame 
de la Motte , qu’elle n’avoit pu s’en taire , 
qu’elle en avoit fait la confidence à plufieurs 
perfonnes. * 

La veille même de fon départ pour Ver- 
failles , elle l’avoit dit à la demoifelle Gillet , 
fa couturière. Elle lui avoit dit qu'elle venoit 
de faire la connoiJfan.ee d'une femme de qua- 
lité, dont elle auroit 1500 livres de rente via- 
gers y & qu'elle alloit partir pour Verfailles. 

La demoifelle Gillet dépofe de ce fait ; & il 
eft confirmé par la confrontation de l’accufée 
avec la demoifelle Gillet , qui ajoute même , 
qu’à fon retour de Verfailles , la demoilèlie 
d’Oliva n'en étoit pas devenue plus riche. 

La demoifelle d’Oliva avoit fait la même 
confidence au fieur Nathan , juif, fon créan- 
cier. Elle lui avoit dit le même fait , & avec 
plus de détails. Et le fieur Nathan les dépofe. 
Et ils font encore confirmés par la confronta- 
tion de la demoifelle d’Oliva, au fieur Nathan. 
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Le fieur Nathan ne fe rappelle point l’épo-^ 
que prêche de la confidence. La demoifelle 
d’Oliva lui obferve , qu’elle la lui a faite peu 
de tems après fon voyage & la fcene de Ver- 
failles. Il répond que tout ce dont il fe fou- 
vient parfaitement, c’efl: que la demoifel-e d’Oliva 
lui a raconté le fait r dans le tems qu’elle de- 
meuroit rue du Jour. Or , cela s’accorde très- 
bien avec les déclarations de la demoifelle d’O- 
liva. Elle demeuroit en effet rue du Jour , â 


l’époque de fa connoiffance avec les fieur & 
dame de la Motte , au commencement d’août 
1784; & ce n’ell que fur la fin du même mois, 
ou dans les premiers jours de feptembre fuivant , 
qu’elle avoit quitté fon appartement de la rue 
du Jour , pour en occuper un autre rue neuve 
Saint-Auguftin , quelle avoit retenu depuis le 
premier juillet. 

Si donc c’efl: l’indiferétion de la demoifelle 


d’Oliva qui l’a fait arrêter , accufer & décréter \ 
c’efl: aufTi cette indiferétion qui , faite dans des 
tems non fufpefls , dans l’année 1784 , bien 
avant qu’il fût queftion du procès , prouve in- 
vinciblement , & fa bonne foi , & le crime de 
fes féducleurs. 


Le fieur de Villette , d’abord entendu com- 
me témoin , puis décrété , déclare dans fa dé- 
pofition , & avoue dans fes interrogatoires, qu’il 
efl allé à Verfaiiles dans une des deux voitures 


de remife , louées par la dame de la Motte ; 
que le fieur de la Motte efl venu prendre la 
demoifelle d’üliva , chez elle , dans cette voi- 
ture ; que c’eft dans cette voiture, & avec la 
demoifelle d’Oliva & le fieur delà Motte, qu’il 
a fait le voyage. 


S 
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À fa confrontation avec la demoifellc d’Oiiva, 
il affirme & fondent les mêmes faits. 

La demoifelle d’Oiiva obferve alors , qu’elle 
ne fe rappelle^ point fi le fieur de Villette étoit 
dans la voiture avec elle & le fieur de la Motte. 
Et la négative ou Paffirnjative font également 
indifférentes , quand il eft prouvé , quand il eft 
avoué par le fieur de Villette, que, le même 
jour , il eft allé à Verfailles ; qu’il y étoit le 
lendemain ; qu’il étoit préfent à la fcene des 
jardins. 

Le fieur de Villette affirme & foutient , qü’il 
a connu la demoifelle d’Oiiva , dans le mois 
de juillet 1784, qu’il a été amené chez elle, 
par le fieur de la Motte. 

La demoifelle d’Oiiva convient qu’en effet le 
fieur de la Motte lui a amené le fieur de Vil- 
lette ; mais elle foutient en même-tems , que 
ce ne peut être qu’après le voyage de Ver- 
failles , & la fcene des jardins 

Et il finit par l’avouer. Et il finit par avouer 
précifément , que les déclarations de la de- 
moifelle d’Oiiva font exactes , relativement à 
tous les faits dont il a connoiffance. 

Le pere Loth , religieux minime , dépofe 
avoir accompagné la dame de la Motte, dans 
fa voiture , lors de fa première vifite chez la 
demoifelle d’Oiiva ; que la dame de la Motte 
y eft montée feule ; qu’il étoit refté , & l’avoit 
attendue dans la voiture ; que le 10 ou ti août 
1784, il a vu partir deux voitures de louage, 
de la maifon de la dame de la Motte , où il 
étoit en ce moment ; & qu’il a fu que le fieur 
de la Motte étoit monté dans l’une des deux 
voitures , & allé prendre la demoifelle d’Oiiva, 
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pour la mener à Verfailles; tandis que, de fort 
côté , la dame de la Motte étoit montée dans 
l’autre , avec fa femme-dc-chambre , pour le 
même voyage. 

La demoifelle d’Oliva eft confrontée au pere 
Loth , & il rend le même compte de tous ces 
faits. Il prétend même que le départ pour Ver- 
failles eft du 1 1 août 1784. . 

La demoifelle d’Oliva répond , comme elle 
avoit toujours fait , qu’elle ne fe le rappelle pas 
précifément. 

Et en méme-tems , elle déclare s’en rap- 
porter à lui , fur l’époque précife du départ $ 
loutenant feulement , comme elle avoit toujours 
fait , & comme cela eft prouvé au procès , que 
la feene des jardins de Verfailles n’avoit eu 
lieu que le lendemain de Ion arrivée. 

Tous ces faits font donc encore demeurés 
conftans , malgré les dénégations de la dame 
de la Motte. 

Mais voyons la demoifelle d’Oliva aux prifes 
avec la dame de la Motte elle-même. 

La dame de la Motte paroît devant la de- 
moifelle d’Oliva. Elle avoue qu’elle la recon- 
noît , ce qui n’eft pas une des chofes les moins 
étonnantes , après des dénégations fi multi- 
pliées. 

On lit à la dame de la Motte les déclara- 
tions judiciaires de la demoifelle d’Oliva. Elle 
entend l’effrayant récit de ces écrits fuppofés, 
de ces faulfes lettres , qui décelent les plus cri- 
minelles profanations d’un nom facré. 

A cette lecture , la dame de la Motte pâlit , 
frémit , te déconcerte. Toutes les agitations , 
toutes les angoilfes du crime en proie aux ter- 
reurs du châtiment ? viennent fe peindre dans 
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les mouvemens , dans les geftes , dans Ton main- 
tien , dans tous les traits de fa phyfionomie. 

Elle fixe fes regards fur la demoifelle d’Qliva , 
& cherche à rencontrer les fiens. Elle faifit 
avec avidité le premier inftant où elle les ren- 
contre. Elle lui fait des clins d’yeux , des li- 
gnes de ne pas foutenir les faits relatifs â ces 
lettres. 

Ces clins d’yeux , ces lignes , elle les réitéré 
jufqu’à quatre fois. 

La demoifelle d’Oliva , toujours fidele â la 
vérité , s’en indigne. Elle n’y peut réfifter.. La 
patience lui échappe. Elle fe permet d’interrom- 
pre la le&ure : « Madame , vous avez beau me 
9 j faire des lignes : je fontiendrai , toute ma 
99 vie , ce que j’ai déclaré à la juftice , parce 
99 que c’cft la vérité. « 

Je vous fais figne , répond la dame de la 
Motte en fureur: oui , je vous fais figne que 
vous êtes un monfire , d’avoir dit ce que vous 
ave[ dit. 

99 Hélas ! madame , c’eft vous qui êtes un 
99 grand monftre , de m’avoir fait faire , ce que 
99 malheureufement j’ai fait , comme l’aveugle 
« inftrument de vos intrigues ! « 

Avant la leûure , on avoit demandé à la dame 
de la Motte , fi elle avoit des reproches à propo- 
fer contre la demoifelle d’Oliva. » 

La loi permet à Paccufé de reprocher les té- 
moins J mais elle veut aulli qu’il ne propofe 
que des reproches pertinens & juftifiés. 

Les reproches de la dame de la Motte, con- 
tre le demoifelle d’Oliva , ne font qu’un vil ra- 
mas d’injures groflieres. C’efl: la fureur , c’elk 
la calomnie en délire. Des infultes atroces , & 
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pas l’ombre de preuve. A dieu ne plaifc quâ 

nous voulions en fouiller la défenfe de la De- 
demoifelle d’Oliva ! Elle s’eft mal comportée 
dans les foc ie tes de la dame de la Motte. Elle 
n’y etoit point honnête. Elle y commettait des 
indécences. C’eft à quoi fe réduifent tous les 
prétendus reproches de la dame de la Motte. 

Et la dame de la Motte termine ces invectives 
calomnieufes , par dire que, fi elle a cefTé de voir 
la demoifelle d’Oliva , c’eft que fa fociété lui 
faifoit tort ; & par avouer qu’elle en avoit été 
d’autant plus fâchée , que la demoifelle d’Olivjt 
lui avoit toujours paru très-douce & très-honnête . 

Elle finit par avouer , qu’elle avoit fait con- 
noiftance avec la demoifelle d’Oliva , avant que 
celle-ci fit le voyage de Verfailles. 

Elle finit par avouer , qu’il y a eu d’abord une 
conférence entr’elles. 

Elle finit par avouer , qu’avant le voyage de 
Verfailles , elle & fon mari font allés chez la 
demoifelle d’Oliva. 

Elle finit par avouer , que la demoifelle 
d’Oliva a fait le voyage de Verfailles. 

Elle finit par avouer , que c’eft avec le fieuf 
de la Motte , fon mari , que la demoifelle d’Oliva 
eft allée à Verfailles. 

Qu’elle entremêle ces aveux importans & 
décififs , de faits étrangers au procès , de fables 
ridicules , d’impoftures abfurdes , fur la fortune , 
fur les affaires , fur les embarras , fur les chagrins 
réels ou fuppofés de la demoifelle d’Oliva ; c’eft 
ce- qui n’eft pas digne d’occuper les magillrats , 
ce font des détails oifeux dans lefquels nous 
n’avons pas befoin d’entrer. 

Il faut s’en tenir aux aveux qu’on vient de voir. 



Après tout cela , la dame de h Motte ofe nier 
avoir dit à la demoifelle d’Oliva , qu’elle e'toit 
attachée à la cour , & qu’elle avait la confiance 
de la Reine . 

Elle ofe nier avoir faiç à la demoifelle d’Oliva ^ 
la propofition d’exécuter pour la Reine , une 
chofe qu’on lui expliquerait y & pour laquelle 
on lui donneroit 15000 livres , indépendamment 
d’un cadeau de la part de fia majefté. 

Elle ofe nier lui avoir fait une pareille con- 
fidence , qu’elle n’eut jamais faite dans une 
première entrevue. 

Elle ofe nier l’avoir faite ; parce que c’eut v 
été s’ expo fier à fie perdre ; qu’elle n’étoit pas afifie ç 
bête pour cela ; & qu’elle l’auroit plutôt fiait 
faire par quelque perjonne de fia connoiffancc. 

Elle ofe nier avoir offert 15000 livres à la 
demoifielle d’Oliva ; parce que fi elle eût fiait 
cette offre , la demoifielle d’Oliva n’auroit pas 
manqué de l’accepter , à caufie du dérangement 
de fies affaires. 

Que devoit répondre la demoifelle d’Oliva aux 
prétendus reproches de la dame de la Motte ? 
Ce qu’elle a répondu : tout ce qu’avance la dame 
de la Motte , par rapport à mon perfonnel , eft 
tout-à-la-fois faux , abfurde , étranger au procès. 

Quant aux faits relatifs au procès , elle fondent 
qu’ils font tous également vrais ; qu’elle les a 
précédemment atteftés à l’autorité , à la juftice , 
& qu’elle les attellera toujours. 

Mais qui croiroit ce qu’on va lire , s’il n’étoit 
déjà configné dans la défenfe imprimée de M. 
le cardinal de Rohan , fi déjà toute l’Europe n’en 
étoit inftruite ? 

La dame de la Motte vient de nier fes fauffes 
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promefTes & Tes faufles confidences à la demoifeffe 
d’Oliva. C’eût été s'expofer à fe perdre ; & elle 
n’étuit pas affe[ bête pour cela. Eh ! qui eft-ce 
qui refufe à cette femme le génie de l’intrigue , 
la profondeur des vues dans l’intrigue ? Mais qui 
ne fait aufii , que tel eft le caraétere de la pafTion , 
fur-tout de cette vile & infernale pafiion de l’or; 
qu’elle ne raifonne jamais , que fur ce qui peut 
la mener à fon but ; qu’elle a les yeux fermés fur 
tous les périls qui l’environnent ; ou que fi elle 
les entrevoit , bientôt elle les oublie , ou fe fait 
une gloire de les braver ? Non certes , la dame 
de la Motte n’étoit pas bête ; mais fon exécrable 
cupidité l’entralnoit à l’intrigue , au vol , à l’ef- 
croquerie , au faux , aux profanations du nom le 
plus augufte ; fa pafiion vouloit qu’elle s’expofât 
à fe perdre. Aufii s’eft-elle perdue. 

La dame de la Motte vient de nier avoir offert 
15,000 liv. que la demoifellc d’Oliva n’ aurait 
pas manqué d’ accepter y à eau fe du dérangement 
de fes affaires. Oui , la demoifelle d’OIiva étoit 
malheureufe. Aufii l’offre a-t-elle été acceptée. 
Aufii la dame de la Motte a-t-elle payé à la 
demoifelle d’Oliva 4 t i 6 ü liv. à compte des 1 5,000 
livres. 

Encore une fois , qui le croiroit , après toutes 
ces nouvelles dénégations de la dame de la Motte ? 
Dans fes confrontations ultérieures avec les autres 
accufés , avec le fieur de Villette , forcée de parler, 
ne fachant que répondre, faifie à l’afpeét de la 
vérité terrible qui la domine , & vient l’éclairer 
malgré elle ; elle finit encore par avouer tout ce 
qu’elle vient de nier , & fa vifite imprévue chez 
la demoifelle d’Oliva , & les fauflès confidences , 
& les faufiès promettes, & tout ce que la demoi- 
felle d’Oliva venoit de lui foutenir. 



Tous ces faits paltes à Paris, avant le voyage 
de Verfailles, font donc prouvés , démontrés, 
avoués. La dame de la Motte, le fieur de la 
Motte, le fieur de Villette, font les coupables; 

& la demoifelle d’Oliva eft la viâime innocente 
qu’ils ont immolée à leurs funeftes pallions. 

Suivons maintenant à Verfailles les fieur & dame 
de la Motte ,1e fieur de Villette , & la demoifelle 
d’Oliva ; fuivons-les dans les jardins ; & fi nous 
fommes indignés de la fcene impie qui va s’y jouer, 
cherchons au moins à l’obferver avec alfez d’at- 
tention , pour diftinguer l’aveugle & innocente 
coopératrice , d’avec les aéteurs véritablement 
coupables. 

Le fieur de la Motte vient enlever la demoi- n« époque; 
felle d’Oliva de chez elle ; il l’entraîne à Ver- 
failles. 

La dame de la Motte , qui étoit partie avec là 
femme de chambre , au moment même où les 
deux voitures étoient forties de fa mailon , étoit arri- 
vée la première. Elle venoit au-devant d’eux. 

Ils la trouvent à la grille du château. 

Elle fait arrêter. Elle fait defeendrede voiture for* 
mari & la demoifelle d’Oliva , & dit au premier , de 
conduire la demoifelle d’Oliva chez elle. Elle difi- 
paroît ; & fon mari , accompagné de la femme 
de chambre , conduit la demoifelle d’Oliva dans 
leur hôtel , place Dauphine , & dilparoît à fou 
tour. 

Au bout de deux heures , le mari & la femme 
reviennent à l’hôtel. La reine venoit d’apprendre , 
difoient-ils , /’ arrivée de la demoilelle d’Oliva. Sa 
majefié en avait rejjenti le plus grand plaifir ; 

& defiroit } avec la plus vive impatience , le len - 
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demain J pour Voir comment la chofe Je paf 
feroit. 

La demoifelle d’Oliva cherche en vain à conci- 
lier fa joie , avec le refped dont elle fe fent péné- 
trée pour fes généreux hôtes ; elle fe laifTe empor- 
ter par un mouvement de curiofité : Qu’ e/l- ce donc 
que cette chofe , que vous voulez que je faJJe ? 
» C’eft la plus petite du chofe monde : vous le 
n faurez , dit la dame de la Motte. » 

Et , dans cet inftant , pour renforcer l’illufion , 
la dame de la Motte daigfte enfin apprendre â fon 
humble protégée, fon nom & fon état. Elle ell 
la femme du comte de la Motte. On l’appelle , 
â la cour , la comtejjè de Valois ; Ht c’ejl fous 
cette qualité , que lui écrit la reine. 

Il étoit convenable de rapprocher un peu la 
demoifelle d’Oliva , du haut rang d’une comtejfe 
de la Motte-Valois } ou Valois la Motte, titres 
de dignité que la dame de la Motte prend alter- 
nativement , comme on le voit par fes mémoi- 
res , quoique l’un ne lui appartienne pas plus 
que l’autre. 

En conféquence., les fieur & dame de la 
Motte décorent â l’inftant la demoifelle d’Oliva , 
du titre de baronne d’Oliva : métamorphofe non 
moins ridicule qu’infolente , de laquelle il fallut 
bien qu’elle s’accomniodât , pour plaire à fes 
illuftres protedeurs. 

C’étoit dans la nuit du lendemain , que devoit 
fe jouer cette indigne fcene , aujourd’hui fi con- 
nue , & dont il a tant coûté à la demoifelle d’Oliva 
de donner , dans fon premier mémoire , des détails 
dont nous n’aurons le courage de reprendre que 
ceux qui feront néceflairçs pour l’intelligence des 
confrontations. 


Digitized by Google 



( « ) 

Le lendemain , & pour la première fois de fa 
vie , la demoifelle d’OIiva eft fervie à fa toilette , 
par deux femmes. L’une eft Rofalie : c’eft la 
\ femme de chambre de la dame de la Motte ; l’autre 
c’eft la comtejfe de Valois , c’eft cette femme fu- 
perbe , c’eft la dame de la Motte elle-même. Tant 
il eft vrai que l’intrigue fait fe plier à tout , fe 
foumettre à tout , s’honorer de fes bafTefles , fi 
elles peuvent la conduire à fes fins ! 

La demoifelle d’OIiva eft coëffée par Rofalie , fous 
les ordres & d’après le goût de la dame de la Motte ; 
mais c’eft la dame de la Motte elle-même qui 
l’habille. C’eft elle qui lui parte une robe blanche , 
garnie d’un dejfous rofe. Jamais la jeune d’OIiva 
n’avoit été avilie par tant d’honneurs. Hélas! 
Qu’elle étoit loin alors de penfer que bientôt 
elle feroit réduite à les pleurer toute fa vie ! 

Le fervice des deux femmes fini , la dam# de 
la Motte reprend fon rang de comtefle, & fa 
dignité de protectrice. C’eft alors la comtejfe de 
Valois , qui préfente majeftueufement une lettre 
â la jeune baronne d’OIiva, en lui difant que, 
ce foir, elle la conduira dans les jardins, t>ù elle 
.rencontrera un très-grand feigneur , auquel elle 
aura foin de donner cette lettre. 

Entre onze heures & minuit, la demoifelle 
d’OIiva fort avec les fleur & dame de la Motte , 
couverte d’un mantelet blanc , une therefe fur la 
tête. Elle avoit la lettre dans fa poche. 

Ils la conduifent au parc ; & la dame de la 
Motte lui remet une rofe , pour la donner , avec 
la lettre , à la perfonne qui fe préfentera devant 
elle , & à laquelle elle adreflèra ces paroles : vous 
fave\ ce que cela veut dire. C’eft , du moins , ce 
que croit fe rappeller la demoifelle d’OIiva. 
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« La reine s’y trouvera y pour voir comment 
» fe paftera l’entrevue. Elle vous parlera. Elle eft 
» là. Elle fera derrière vous. Vous allez vous- 
« même lui parler tout-à-Pheure. » 

Voilà la demoifelle d’Oliva tremblante , péné- 
trée d’effroi , la voilà perfuadée , convaincue 
qu’elle fera vue par la reine. 

La nuit eft fombre. L’inconnu fe préfente. La 
fcene fe joue. 

La demoifelle d’Oliva fe fépare de l’inconnu. 
Elle fe retrouve , à quelques pas plus loin , avec 
le fleur de la Motte , tandis que , de leur côté , la 
dame de la Motte & l’inconnu difparoiftent en- 
femble. 

Le (leur de la Motte reconduit la demoifelle 
d’Oiiva ; & , fur les deux heures après minuit , la 
dame de la Motte arrive , & dit qu'elle fort de che% 
la reine , qui eft très - contente de ce qui s’ eft 
pafte. 

Le lendemain , nouvelle fraude , nouveau 
preftige. Avant le dîner , les fleur & dame de la 
Motte font à la demoifelle d’Oiiva la ledure de 
cette lettre , qu’ils difent être de la reine , & 
adreftèe à la dame de la Môtte , fous le nom de 
madame la comtefte de Valois : « Je fuis très- 
33 contente , ma chere comtefte , de la perfonne 
?5 que vous m’avez procurée. Elle s’ eft acquittée 
33 de Ion rôle à merveille , & je vous prie de 
,, lui dire d’être aftiirée d’un fort heureux. » 

Enfin , après le dîner , le fleur de la Motte 
reconduit à Paris , la demoifelle d’Oliva , dans une 
voiture de la cour. 

Tous ces faits font-ils prouvés ? Oui , fans 
doute , ils le font ; & mieux encore , s’il eft pofli- 
ble ; que ceux de la première époque. 
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Le (leur Nathan dépofe que , peu de tems après 
le voyage de Verfailles , la demoifelle d’Oliva lui a 
dit , que la même femme de qualité qui lui avoit 
promis 15,000 1., ou 1500 livres de rente, 
l’avoitmenéeà Verfailles, qu’un foir , elle l’avoit 
conduite dans le parc , où un prince étranger étoit 
venu lui rendre fes hommages. 

A la confrontation avec ce juif, la demoifelle 
d’Oliva lui obferve qu’elle ne lui a point parlé d’un 
prince étranger , venu pour lui rendre fes hom- 
mages ; mais qu’elle lui a feulement dit , qu’un 
grand feigneur étoit venu l’aborder refpeâueuîe- 
ment. 

La fcene des jardins de Verfailles étoit donc 
encore racontée par la demoifelle d’Oliva , au fieur 
Nathan , dans un tems non fufpeft , & bien avant 
qu’il fut queftion du procès. 

Mais voici quelque chofe de plus pofitif en- 
core. La demoifelle d’Oliva eft aufli confrontée à 
Rofalie , la femme de chambre de la dame de la 
Motte. Cette Rofalie avoue l’arrivée de la demoi- 
felle d’Oliva , à Verfailles , avec les mêmes cir- 
conflances que celle-ci avoit expofées. Elle avoue 
avoir coëfFé la demoifelle d’Oliva. Elle avoue 
qu’elle a vu habiller la demoifelle d’Oliva , par la 
dame de la Motte. Elle avoue que , la nuit , la 
demoifelle d’Oliva eft allée au parc. 

Elle ne fe rappelle pas précifément , fi fa maî- 
treftè eft fortie en même tems , avec la demoifelle 
d’Oliva , parce qu’elle étoit alors dans une cham- 
bre à côte ; mais elle eft sûre que le fieur de la 
Motte accompagnoit , dans cette promenade , la 
demoifelle d’Oliva , & qu’il étoit forti avec elle. 

Elle fe rellouvient qu’enfuite fa maitrefle 
l’ayant fonnée , elles font forties enfemble , pour 
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les aller chercher ; mais que ne les ayant pas ren- 
contrés , elles font retournées à l’hôtel , où elles 
les ont retrouvés. 

Prenez garde : la demoifelle d’Oliva a couché 
deux nuits à Verfailles , chez les fieur & dame de 
la Motte ; car ce n’eft que dans la nuit du lende- 
main de fon arrivée , que la fcene s’eft jouée dans 
les jardins. C’eft un fa^t confiant au procès , un 
fait avoué par la dame de la Motte , le fieur de 
Villette & la femme de chambre. 

Rofalie entend-elle parler ici de la première 
nuit ? En ce cas , il eft trés-poflîble que le fait 
qu’elle raconte foit arrivé , mais la demoifelle 
d’Oliva ne fe le rappelle pas ; & rien n’eft plus 
indifférent au procès. Il eft fort indifférent , 
que , la première nuit , la demoifelle d’Oliva foit 
allée fe promener au parc , avec le fieur de la 
Motte feul , ou avec le mari & la femme. II eft 
fort indifférent qu’elle y foit allée avec le fieur 
de la Motte feul , que fa femme foit venue avec 
Rofalie , les y chercher , & qu’elle ne les y ait 
pas trouvés. 

Rofalie entend-elle parler de la fécondé nuit, 
où s’eft paffée la fcene ? C’eft ici que la demoifelle 
d’Oliva l’interpelle de dire fi , durant cette 
féconde nuit , la dame de la Motte n’étoit pas 
fortie deux fois. Et l’on en fent la raifon. Il étoit 
effectivement très - poflible que le fieur de la 
Motte fût d’abord allé au parc , feul avec la 
demoifelle d’Oliva ; qu’enf'uite , la dame de la 
Motte y fût ailée avec fa femme de chambre , 
pour les y joindre ; qu’après les y avoir cherchés 
en vain , elles en fuflènt parties , & les euflènt 
retrouvés en rentrant à l’hôtel ; qu’enfin , les 
fieur & dame de la Motte fuflènt fortis une fécondé 
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fois , & retournés au parc , avec la demoifellc 
d’Oliva , pour la fcene projettée. Dans ce cas , 
le récit de Rofalie n’a rien de contraire à celui 
de la demoifelle d’Oliva. 

Et à cette interpellation , à toutes ces réflexions, 
que répond Rofalie ? Qu 'elle n’en fait rien , 
qu’elle ne s’en fouvient pas. Et comment , en 
effet , pourroit- elle /avoir ce qui s’eft paflè par 
rapport aux promenades nodurnes de la dame 
de la Motte ? Ne vient-elle pas de déclarer for- 
mellement , qu’elle ne fe rappelle pas fi fa 
maîtrefie eflfortie en même tems avec la demoifelle 
d’Oliva j parce qu’elle , Rofalie , e'toit alors • 
dans une chambre à côte ? 

Ainfi donc , quelqu’interprétation qu’on veuille 
donner aux déclarations de l’une & de l’autre , le 
récit de la demoifelle d’Oliva n’eft point contredit 
par celui de la femme de chambre. Loin qu’il foit 
détruit , ou feulement atténué , il refte tout entier 
à la charge de la dame de la Motte & de fon 
mari. 

Enfin , Rofalie convient que la demoifelle d’O- 
liva & le fleur de la Motte font partis de V er- 
failles , de la maniéré que l’explique la demoi- 
felle d’Oliva. 

M. le cardinal de Rohan viendra-t-il contre- 
dire la demoifelle d’Oliva , dans fa confrontation 
avec elle ? 

Us ne fe connoifloient pas ; ils ne s’étoient 
jamais vus , qu’au moment de la fcene des jardins , 

& par une nuit fort fombre ; & même , & ils ne 
s’y étoient pas vus deux minutes. 

M. le cardinal de Rohan & h demoifelle 
d’Oliva déclarent donc tous deux , qu’ils ne fe 
connoiffent point. 
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M. le cardinal dit , que ce n’eft pas dans le 
parc , mais dans les jardins , que s’eft paflee la 
fcene : & la demoifelle d’Oliva répond fimple- 
ment , qu’elle n’a pu faire la dijlinclion entre le. 
parc & les jardins , parce qu’elle ne connoijfoit 
point le local. 

M. le cardinal dit , qu’il eft poflible que la 
dame de la Motte ait fait placer la demoifelle 
d’Oliva , derrière une charmille , afin de ne pas 
être vue , mais que la fcene s’eft pafïée dans une 
allée : &c la demoifelle d’Oliva répond fimplement, 
qu’elle fe rappelle , qu’ après avoir été placée par 
la dame de la Motte , auprès d’une charmille , 
elle s’ejl avancée dans une allée y lorfqu’elle a en- 
tendu marcher l’inconnu. 

M. le cardinal dit , qu’il n’a pas vu que la de- 
moifelle d’Oliva lui préfentât , ni lui remît une 
rofe : & la demoifelle d’Oliva répond fimplement, 
qu’elle lui a préfenté la rofe ; mais que fon trouble 
extrême & l’obfcurité de la nuit l’ont empêchée 
de voir s’il l’avoit prijè , ou laijje tomber. 

M. le cardinal dit , qu’il n’a pas entendu ces 
paroles , vous Jave[ ce que cela veut dire , mais 
qu’il a cru entendre celles-ci, le pajfé ejl oublié y 
parce que la dame de la Motte lui avoit donné 
J’efpoir qu’on devoit les lui dire : & la demoifelle 
d’Oliva répond fimplement , qu’elle ne fe rappelle 
pas précifément les termes dont elle s’ejl Jèrvie , 
à caufe du trouble dont elle étoit faific au moment 
de cette fcene ; mais qu’elle croit avoir dit , vous 
J'ave\ ce que cela veut dire , ou quelque chofe d’â- 
peu-près feinblable , parce qu’il lui j'emble qu’elle 
n’ avait pas été chargée de dire autre chojè. 

M. le Cardinal dit, qu’il n’a point oui ces 
paroles , vite , vite } yene i ; mais feulement 
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celles-ci , voilà madame & madame comtejje 
d’Artois : & la demoifelle d’Oliva dit fimplement , 
qu’elle ne croit pas avoir entendu d’autres 
paroles que celle-ci , vite , vite , vene\ ; mais 
qu’au furplus , elle etoit Ji troublée , fi violem- 
ment émue , qu’elle n’avoit d’autre defir , ni 
n’étoit occupée que de fie retirer bien vite ,• & 
qu’elle ne peut affirmer au jufie > ni ce qui s’efi 
dit , ni ce qui s’efi fait. 

Que conclure de tout ceci ? Que M. le cardinal 
& la demoifelle d’Oliva ne font nullement con- 
traires en faits ; qu’ils different dans quelques 
faits accefloires , qui ne touchent point au fond \ . 
qu’ils ne fe contredifent dans aucuns ; qu’ils font 
parfaitement d’accord fur le fait principal. Il s’eft 
joué , dans une allée des jardins , une fcene noc- 
turne , imaginée , ordonnée , dirigée par la 
dame de la Motte. M. le cardinal s’eft préfenté à 
la demoifelle d’Oliva.' Elle lui a parlé. Ils ont été 
féparés par la dame de la Motte, qui les trom- 
poit tous deux. Voilà le fait principal qu’il s’agif. 
foit de prouver ; & il l’eft. 

Dans la confrontation de la dame de la Motte , 
avec la demoifelle d’Oliva , la première fè garde 
bien , comme on peut croire , de parler des détails 
de la fcene nodurne. 

Elle l’avoit niée dans fes interrogatoires : il 
falloit qu’au moins elle perfiftât dans une partie 
de fes dénégations. 

Mais elle eft fi vivement prefle par la demoi- 
felle d’Oliva , qu’elle eft aufti forcée d’en aban- 
donner une partie. 

Elle convient de quatre faits capitaux , qui pré- 
fuppofent & décelent tous les autres. 

Elle convient que la tjemoifelle d’Oliva eft ve- 
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nue à Verfailles avec le fleur de la Motte. Auflî la 
demoifelle d’Oliva l’a-t— elle toujours dit ainfi. 

Elle convient qu’elle lui a prêté une thérejè 9 
pour aller fe promener , le foir , dans le parc , 
avec le fleur de la Motte. Auffi la demoifelle 
d’Oliva n’a-t-elle cette de dire , que , dans la 
fcene du pafc , elle avoit une thérefe fur la tête. 

Elle convient qu’elle eft allée les y chercher , 
avec Rofalie , fa femme de chambre. Auffi la 
demoifelle d’Oliva n’a-t-elle cefTé de dire , que 
la dame de la Motte étoit préfente à cette fcene 
no&urne , dont elle conduifoit toute l’adion. 

* Et il eft fort indifférent qu’elle foit allée , ou 
non , fe promener avec fa femme de chambre. 

Elle convient que , le lendemain , le fleur de 
la Motte & la demoifelle d’Oliva , font repartis 
pour Paris , dans la même voiture avec laquelle 
ils étoient venus. Auffi la demoifelle d’Oliva 
n’ a-t-elle ceffé de dire , que , le lendemain de 
la fcene , le fieur de la Motte I’avoit reconduite 
à Paris. Et il feroit fort indifférent , que le fieur 
de la Motte eût ramené la demoifelle d’Oliva 
dans la même voiture qui les avoit menés à Ver- 
failles. Et il l’a ramenée dans une voiture de la 
cour , comme on peut le voir fur le regiftre du 
bureau , comme on peut s’en aflurer par le 
témoignage du cocher , comme l’ont attefté Rofalie 
& le fieur de Villette. 

Ce fieur de Villette , cet intime ami de la dame 
de la Motte , convient , dans fa confrontation 
avec la demoifelle d’Oliva , qu'il étoit à Ver- 
failles , le jour de la fcene des jardins ; que le 
fait de cette fcene eft de la plus exade vérité ; que 
le jour de cette fcene , la demoifelle d’Oliva 
étoit en robe klaruhe P avec un dejfous rofe ; 
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qu*/7 fi promenait dans le parc an moment 
de cette fcene ; qu77 a fiu tout ce qui s’y étoit 
p a fie y en rentrant à l’hôtel , parce que les deux 
dames en avoient beaucoup ri. 

Cela ferait déjà plus que fuffifant. 

Qu’importerait en effet , qn’après la fcene , & 
dans le refte de la nuit , on eût plaifanté fur 
cette fcene même, en préfence de la demoifelle 
d’Oliva , & en nommant M. le cardinal de Rohan , 
comme en ayant été dupe ? Qu’importerait que 
la demoifelle d’Oliva eût eu la cruauté d’en rire 
elle-même? Ce ferait un moyen de plus pour 
kti , mais non pas un délit par rapport à elle , 
dès que l’on conviendrait que tout cela n’auroit 
eu lieu qu’après la fcene. Il en réfulteroit tou- 
jours , qu’elle n’auroit rien fu , qu’aprês la fcene ; 
& ce ferait encore une preuve de fbn innocence. 
Mais la demoifelle d’Oliva , ni dans cette nuit 
ni dans aucun autre temps , n’a jamais entendu 
nommer M. le cardinal de Rohan , foit par les 
fieur & dame de la Motte , foit par le fieur de 
Villette ; elle n’a jamais fu que depuis le procès , 
qu’il eût été queftion de M. le cardinal de Rohan. 
Et comment fuppofer que ces intriguans fi habiles 
& fi exercés euffent commis une pareille indis- 
crétion ? 

Au Surplus, un fini témoin y point de témoin , 
Cette maxime eft connue de tout le monde. Le 
fieur de Villette eft témoin unique , fur le fait de 
ces plaifanteries. La demoifelle d’Oliva le nie. II 
n’en faut pas davantage , pour l’écarter. 

Ecoutez ici la demoifelle d’Oliva , infpirée par 
l’amour de la vérité , par le fentiment de fon 
innocence : elle parle au fieur de Villette : « vous 
>f» avez du favoir , avant de rentrer , tout ce qui 



( ) 

» s’étoit parte dans la fcene. Vous étiez le con- 
» fident de la dame de la Motte. Elle ne faifoit 
r> rien , fans vous , ni fans vous en prévenir. 
?} Je n’ai , ni ri , ni plaifanté fur M. le cardinal 
» de Rohan , après la fcene. Je n’ai , ni vu , ni 
» entendu la dame de la Motte , en rire , ni en 
»> plaifanter. Si elle l’a fait, ce n’eft pas en ma 
»> préfence. Tout ce que je lui ai oui dire , lorf- 
» qu’elle eft revenue à l’hôtel , c’eft qu’elle fortoit 
t) de chez la reine, qui étoit , félon elle, en- 
f> chantée de ce qui s’étoit fait. » 

Et le fieur de Villette réplique : vous me char- 
geç , en difant que j’ et ois dans la confidence de 
la dame de la Motte. Je voudrais bien que vous 
difiie i comment vous l’ave{ appris. 

« Je le fais , parce que j’ai toujours vu , pen- 
» dant mes liaifons avec la dame de la Motte , 
» qu’elle vous confultoit , fur tout ce qu’elle fai- 
» foit , & fur tout ce qu’elle vouloit faire. « 

Et il finit toujours par convenir , que les dé- 
clarations de la demoifelle d’Oliva font de la plus 
exa&e vérité , dans tous les faits qui font a fa 
connoifTance. Et il finit par déclarer qu’il vou- 
droit bien ne s’être jamais trouve à la fcene des 
jardins de Verfailles. Il y étoit donc préfent. 

Et ce n’eft pas tout encore : dans les derniers 
aftes del’inftru&ion , dans les confrontations ul- 
térieures entre M. le cardinal de Rohan , la dame 
de la Motte, & le fieur de Villette, toute la fcene 
des jardins eft avouée. Le fieur de Villette con- 
vient de toutes les circonftances de cette fcene 
infolente , & la dame de la Motte , qui avoit 
tout nié dans le principe , finit par être forcée 
de fe trouver d’accord avec le fieur de Villette, 
& de faire les mêmes aveux. 
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Et ce n’eft pas tout encore : la dame de la Motte 
s’exprime ainfi dans le dernier mémoire qu’elle 
vient de publier , & qui eft ligné d’elle : « Le 
» feul reproche que la comteflè de la Motte ait 
» à fe faire , c’elt la fcene fcandaleufe jouée par 
» la demoifelle d’Oliva. Mais , au moins , cette 
» fille n’ a-t-elle pas fu , elle l’avoue , que ce fût 
» un rôle éminent qu’elle alloit jouer , la dame 
a de la Motte ne lui ayant pas dit autre chofe 9 

» fi ce n’eft qu’elle vouloit fe venger Il 

» n’y a pas d’excufe , fans doute , pour un projet 
a fi audacieux , il n’y en a pas pour la comtefle 
a de la Motte ». C’en eft allez. Voilà qu’il eft 
enfin bien avoué par la dame de la Motte , qu’elle 
eft l’auteur de la fcene , & que la demoifelle 
d’Oliva ignoroit ce qu’on lui faifoit faire. 

Avançons : la demoifelle d’Oliva revient à invoque. 
Paris , avec le fieur de la Motte. 

Quelques jours après , la dame de la Motte , 
de retour elle-même de Verfailles , vient vifiter 
la demoifelle d’Oliva , & l’invite à l’aller voir. 

La demoifelle d’Oliva s’empreïïè de lui 
rendre fa vifite. 

Elle 7 eft invitée à la table de la dame de la 
Motte. Elle mange fouvent chez elle , à Paris , 
à la campagne ; & la dame de la Motte lui remet 
en différentes fois, une fomme de 4 z6ti livres, 
dont on a vu le détail dans notre premier mé- 
moire. 

La dame de la Motte ne fe borne pas à la 
recevoir ainfi chez elle. Elle la préfente dans 
toutes les fociétés ; elle l’y fait admettre , fous 
le nom de baronne d’Oliva ,• elle la mene aux 
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fpeâacles , aux promenades ; elle la comble 
d’attentions & de careflès. 

Ces liaifons qui d’abord avoient paru fi intimes, 
ne durent pas long-temps. Rien de plus ordinaire* 
La demoifelle d’Üliva ne tarde pas à voir , que 
la dame de la Motte la dédaigne , parce qu’elle 
n’a plus befoin d’elle , & que fa préfence n’eft 

f jropre qu’à lui rappeller des engagemens qui 
'importunent. Elle s’indigne de l’accueil infultant 
de cette femme , & ceffe de la fréquenter. 

M. le cardinal de Rohan eft arrêté , le r 5 août 
1785 ; & la dame de la Motte, trois jours après. 
La demoifelle d’Oliva , que cet événement ne 
v regarde point , qui le croit fort étranger à fa 
perfonne & â fes affaires , ne s’en occupe , que 
comme le public , & refte tranquille chez elle. 

Cependant les elpérances qu’on lui avoit fait 
concevoir d’un fort plus heureux , l’avoient ren- 
due moins difficile à contraâer des engagemens 
qu’elle avoit cru pouvoir être bientôt en état 
d’acquitter. Quelques lettres de change que lui 
avoient fait foufcrire des particuliers qui avoient 
abufé de fa jeuneflb & de fon inexpérience , avoient 
donné lieu à des pourfuites rigoureufes , à des 
jugemens confulaires. 11 avoit fallu prendre des 
arrêts de défenfes , des lettres de refcifion. 

C’eft dans cette trifte fituation , que la demoi- 
felle d’Oliva forme le projet d’aller pafïèr quel- 
que temps à Bruxelles , en attendant l’arrangement 
de fes malheureufes affaires. Elle demande un 
pafîèport au gouvernement. Il le lui accorde. Elle 
vend fes meubles. Elle fort publiquement de la 
capitale , vers la fin de feptembre 1785 , environ 
fix femaines après que M. le cardinal de Rohan 
& la dame de la Motte avoient été arrêtés. 

Elle 
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Elle fe rend paifiblement à Bruxelles , fe repofant 
fur le témoignage de fa confcience , & toujours bien 
perfuadée que l’affaire de M. le cardinal de Rohan , 
dont le bruit retentiffoit dès-lors dans toute l’Europe > 
ne pouvoir l’intéreffer en aucune maniéré. 

M. le cardinal de Rohan la dénonce enfin à l’au- 
torité comme a&rice de la fcene noâurne des jardins 
de Verfailles ; & elle efl arrêtée à Bruxelles. 

On a vu , dans le principe , & même pendant 
long temps , la dame de la Motte s’obftiner effron- 
tément à nier fes yifites chez la demoifelle d’Oliva, 
fes liaifons , fes dîners, fes fotipers, fes promenades 
avec elle, & les paiemens qu’elle lui avoit faits en 
exécution de fes engagemens. 

Il faut voir à préfent quelle . fuite & quel fuccês 
ont eu ces' incroyables dénégations dans le cours de 
l’inftruâion du procès. 

Il faut voir la dame de la Motte encore une fois 
aux prifes avec la demoifelle d’Oliva, fur tous ces 
faits de la troifieme époque. 

Un torrent d’injures & de calomnies atroces eft 
d’abord tout ce qui fort de la bouche de la dame de 
la Motte. C’eft le langage ordinaire de cette femme 
audacieufe & violente. Il ne faut pas s’en occuper. 

Elle prétend que la demoifelle d’Oliva s’eft défi- 
gnée à elle, comme baronne d’Oliva. Si le fait étoit 
vrai , la dame de la Motte n’auroit encore aucun 
reproche à faire à la demoifelle d’Oliva. Elle lui 
auroit donné, la première, l’exemple de cette flfur- 
pation. Seulement, la demoifelle d’Oliva auroit eu 
tort de le fuivre ; car le titre de baronne d’Oliva ne 
lui appartenoit pas plus , qu’à vous le titre de comtejft 
de Valois , ou de comtejje de la Motte , ou de com- 
tejje de la Motte-Valois , ou de comtejje de Valois- 
la- Motte t noms que vous prenez indifféremment, 

G 


-Bratized by Google 



1 • „ , . . 

comme on le voit par vos écrits , félon le caprice qui 

vous en prend , ou le befoin que vous en avez. 

Mais rien de plus faux & de plus abfurde que votre 
allégation. Voilà ce qu’elle vous a répondu dans les 
confrontations. Et vous n’avez rien répliqué. 

Vous accufez la demoifelle d’Oliva d’avoir üfurpé 
un titre ! L’infortunée ! elle étoit loin de vous imiter , 
même en cela , qui eft le moindre de vos délits. 
Mais vous feule le dites ; & c’eft un témoignage uni- 
que , dont il ne peut réfulter aucune preuve légale. 
Vous feule le dites , & perfonne ne vous croit, ni 
ne peut vous croire , quand tous font convaincus que 
fur tout le refte vous n’avez pas dit un mot de vrai. 
Vous feule le dites enfin ; & fi votre mari , que la 
demoifelle d’Oliva devroit voir dans les fers avec les 
autres accufés , qui n’a point été arrêté avec vous , 
que la demoifelle d’Oliva réclamoit avec tant d’inf- 
tance , d’énergie , & une fi jufte indignation , & dont 
heureufement elle n’a plus befoin , aujourd’hui que 
tout eft prouvé contre vous ; fi votre mari , qui n’eft 
pas moins criminel que vous , mais qui n’eft pas £i 
hardi ni fi ferme dans le crime ; fi votre mari étoit 
préfent au procès, il vous foutiendroit que c’eft vous- 
même qui avez mis fur la tête de la demoifelle d’O- 
liva ce titre de baronne , dont elle-même Vous a fait 
fentir tout le ridicule. 

Vous dites aujourd’hui , dans les confrontations , 
que la demoifelle d’Oliva ne fe cômportoit pas dé- 
cemment, dans votre fociéré. C’eft encore une calom- 
nie atroce. Voilà ce que vous répond la demoifelle 
d’Oliva , en déclarant, qu’à cet égard , elle en appelle 
à votre fociéré même , en invoquant le témoignage 
de toutes les perfonnes qui la compofoient. Mais la 
demoifelle d’Oliva étoit donc de votre fociéré. Mais 
vous vous êtes donc impudemment parjurée , quand 
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vous avez affirmé dans vos premiers interrogatoires 
que vous ne connoiffiez pas la demoifelle d’Oliva. 

Vous dites aujourd'hui , dans les confrontations, 
qu’elle ne s’eft pas comportée décemment , dans votre 
maifon de campagne à Charonne. Elle en appelle 
encore , à cet égard , à toutes les perfonnes de votre 
fociété de Charonne. Mais vous receviez donc la de- 
moifelle d'OIiva dans votre maifon de campagne. Mais 
vous vous êtes donc impudemment parjurée, quand 
vous avez affirmé dans vos premiers interrogatoires , 
que vous ne connoiffiez pas la demoifelle d’Oliva. * 

Vous dites aujourd’hui , dans les confrontations, 
qu’elle ne s’eft pas comportée décemment , dans un 
déjeûner qu’elle a fait avec vous chez le baron de 
Lilleroy , officier aux gardes-françoilés , rue Grange- 
Batelliere. La demoifelle d’Oliva, qui n’a connu cet 
Officier que par vous , en appelle encore fur cé fait â 
lui-même, à fon honnêteté, à fa loyauté. Mais vous 
alliez donc faire des déjeuners en ville , avec la demoi- 
felle d’Oliva. Mais vous vous êtes donc impudemment 
parjurée , quand vous avez affirmé dans vos premiers 
interrogatoires , que vous ne connoiffiez pas la de- 
moifelle d’Oliva. 

Vous dites aujourd’hui , dans les confrontations, 
qu’elle ne s’eft pas comportée décemment dans un 
fouper chez les fieur & dame de la Frefnaye. La 
demoifelle dOliva, qui n’a connu que par vous ces 
perfonnes véritablement honnêtes gens , en appelle 
encore à eux-mêmes , à toutes les perfonnes qui 
étoient du fouper. Mais vous alliez donc avec la de- 
moifelle d’Oliva , vous la meniez donc fouper en 
ville, chez vos amis, dans toutes vos fociétés. Mais 
vous vous êtes donc impudemment parjurée , quan4 
vous avez affirmé dans vos premiers interrogatoires 
que vous ne connoiffiez pas la demoifelle u Onva 
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Vous dites aujourd’hui, dans les confrontations y 
que vous vous êtes apperçue , que vos liaifons avec • 
la demoifelle d’OIiva , vous faifoient tort dans vos 
fociétés , ainfi que l’entrée que vous lui aviez donnée 
chez vous ; & que c’eft ce qui vous a obligée de ne 
plus la voir. C’eft encore une autre calomnie. Vous 
lavez fort bien pourquoi vous avez cefle de la voir. 
Vous ne vouliez plus remplir vos engagemens avec 
elle. Vous redoutiez fa préfence, fes lollici tâtions , 
fes reproches. Et cette nouvelle calomnie , c’eft vous- 
même qui la décelez : car vous ajoutez , que vous 
fûtes d’autant plus fâchée de ne plus voir la demoi- 
felle d’OIiva , qu 'elle vous avoit toujours paru très- 
douce & très-honnête. Mais vous étiez donc vraiment 
liée avec la demoifelle d’OIiva , vous l’aviez donc 
admife chez vous , vous l’aviez donc préfentée â vos 
fociétés , comme u'ne femme très-douce & très-honnête. 
Mais vous vous êtes donc impudemment parjurée , 
quand vous avez affirmé dans vos premiers interro- 
gatoires , que vous ne connoiftiez pas la demoifelle 
d’OIiva. 


Et pour achever de confondre la dame de la Motte, 
le Pere Loth attefte par-tout , & dans fa dépofition , 
& dans fes confrontations avec les accufés , qu’elle n’a 
cefte de voir la demoifelle d’OIiva qu’au mois d’oc- 
tobre ou de feptembre 1784 ; & qu’auparavant , il a 
toujours vu la dame de la Motte , la traiter très-bien , 
£? avec beaucoup d’amitié. 

Voilà pour les fociétés , les déjeuners, les dîners, 
les foupers , les promenades , où elle admettoit , où 
elle conduifoit , où elle faifoit admettre la demoifelle 
d’OIiva. Voyons maintenant l’article des paiemens 
qu’elle lui a faits , à compte des 15,000 livres qu’elle 
lui avoit promifes. 

Sur ce point , la demoifelle d’OIiva répété , dans 
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fes confrontations, les mêmes détails qu’elle avoit 
donnés dans fon premier mémoire. 

Ce qui eft inoui, ce qui n’appartient qu’à la dame 
de la Motte , c’eft d’avoir l’audace de nier encore 
un fait aufTî confiant, atiffi clairement démontré, que 
celui de ces paiemens fucceftifs. 

Elle nie audacieufement , dans fes confrontation^ 
avec la demoifelle d’Oliva , lui avoir jamais remis, 
ni fait remettre aucune fomme , ni même en avoir 
jamais payé, ou fait payer aucune pour fon compte. 
Et comment la défend-elle cette inconcevable déné- 
gation ? 

La demoifelle d’Oliva difoit dans fon premier 
Mémoire , que , prévenue par la dame de la Motte , 
qu’elle pouvoit envoyer chez elle , toucher 3000 liv. , 
qui étoient le refte de ce qu’elle prétendoit pouvoir 
lui donner à compte des 15000 livres, elle lui avoit 
en effet dépêché fon domeftiq.ue , auquel ces 3000 
livres avoient été payées, en trois billets de caiffe , 
de 1000 livres chacun. Elle ajoute même, dans la 
confrontation , qu’aprés le départ du domeftique , elle 
avoit envoyé au devant de lui une perfonne de con- 
fiance , qui fe trouvoit en ce moment auprès d’elle, 
& à laquelle il avoit remis les trois billets. 

La dame de la Motte répond que , fi elle eût 
remis les trois billets de caiffe au domeftique , elle 
s’en feroit fait donner un reçu. Quel miférablp fub- 
terfuge ? Eh ! qui vnus dit que vous ne vous l’êtes 
pas fait donner, ce reçu? Où eft la preuve que vous 
ne vous l’êtes pas fait donner? S’il exifte , il ne peut 
être que dans vos mains. Et vous ne le repréfenterez 
pas ; car alors , le paiement feroit prouvé par vous- 
même: vous ne pouvez donc oppofer à la demoifelle 
d’Oliva le prétendu défaut d’un reçu que vous feule 
auriez en votre poflefiion. Mais qu’auriez - vous eu 
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befoin de quittance écrite , quand vous n’aviez pas 
Rengagement écrit ? 

La demoifelîe d’Oliva difoit dans fon premier mé- 
moire , que le fieur de Viliette étoit venu chez elle, 
lui apporter, de la part de la dame delà Motte, un 
autre à compte de 300 livres. 

* Elle répond , dans fes confrontations avec la de- 
moifelle d’Oliva, que celle-ci ne cite le fieur de Vil— 
letre , que parce qu’il eft abfent ; & que s’il paroiC 
fuit , elle n’oferoit pas invoquer fon témoignage. 

Eh bien ! le voici , le fieur de Viliette. Vous ne 
vous attendiez pas qu’il fût auffi près de vous. La 
providence a exaucé les vœux de votre infortunée 
vicHme. Elle le demandoit, elle J’appelloit à grands 
cris. Il efl arrivé , il paroit enfin , pour vous con- 
fondre , fur ce point , comme fur tous les autres. 
Confrontée avec lui , la demoifelîe d’Oliva lui rap- 
pelle le paiement des 300 livres apportées par lui , 
chez elle, & de votre part. Et il l’avoue de la ma- 
niéré la plus préctfe. Vous êtes confrontée avec lui, 
& il vous force au même aveu. 

La demoifelîe d’Oliva difoit dans fon premier 
mémoire , qu’en préfence de deux perfonnes , le 
pere Loth , & un officier fupérieur ( le baron de 
I. illeroy ) , la dame de la Motte s’étoit engagée à 
pvyer pour elle une fomme de 400 livres, au fieur 
Gentil , fon tapiffier , rue des Bons - Enfans ; que , 
quelques jours après , le pere Loth étoit venu la 
trouver, de la part de la dame de la Motte, & s’étoit 
rendu chez le fieur Gentil , tapiffier , pour le pré- 
venir qu’il alloit être payé ; que delà, le pere Loth, 
le fieur Gentil . & elle , s’étoient rendus chez la dame 
de la Motte , où elle avoit en effet payé les 400 liv. 
au fieur Gentil. 

Qu’on entende le baron de Lilleroy & le fieur 
Gentil : ils dépoferont de tous ces faits. 
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Mais pourquoi les entendre? La dame de la Motte 
& la demoifelle d’Oliva font confrontées au pere 
Loth ; & il foutient tous ces faits à la dame de la 

Motte , & il la force de les avouer , & elle les avoue. 

Oui , il efl demeuré confiant , il efl irrévocable- 
ment avoué par ces confrontations , qu’en effet le 
pere Loth efl venu , en voiture , prendre la demoi- 
felle d’Oliva , chez elle , pour aller enfemble chez 
le fleur Gentil ; que la demoifelle d’Oliva n’étant 
pas encore habillée , le pere Loth efl remonté dans 

îa voiture , & efl allé feul chez le fieur Gentil ; 

qu’il a pris le fieur Gentil chez lui ; qu’ils font re- 
venus enfemble , reprendre la demoifelle d’Oliva , & 
font allés tous trois , dans la même voiture , chez la 
dame de la Motte, qui a payé les 400 liv. au fieur Gentil. 

Qu’efl il befoin d’entendre d’autres témoins, quand 
le fieur de Villette convient aujourd’hui , dans fa con- 
frontation avec la demoifelle d’Oliva , que toutes fes 
déclamations font vraies , quant aux faits dont il a con- 
noifTance; quand il convient qu’il a connoiffance de 
tous les paiements faits par la dame de la Motte , à 
la demoifelle d’Oliva ? 

Et qu’importeroit que la dame de la Motte eût 
perfiflé à nier le paiement des 3000 livres , en billets 
de caille ; un autre paiement de 400 livres , qu’elle 
efl venue apporter à le demoifelle d’Oliva , chez elle, 
accompagnée de fon mari; un autre paiement de 168 
livres en or , qu’elle efl venue , accompagnée de fon 
laquais , apporter de même , chez la demoifelle d’O- 
liva? N’y auroit-il pas toujours deux paiemens exac- 
tement prouvés; celui des 400 livres au fieur Gentil , 
en préfence & par les foins du pere Loth ; & celui 
de 300 livres , apportées chez la demoifelle d’Oliva, 
par le fieur de Villette? Qu’importeroit que la dame 
de la Motte n’eût payé à la demoifelle d’Oliva , que 
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700 livres , rfu lieu des 4268 livres , articulées par 
celle-ci dans fon premier mémoire? Qu’imporreroit 
la quotité plus ou moins confidérable de ces paie- 
mens ? Qu’importe tout cela , quand la dame de la 
Motte ne peut pas affigner à ces mêmes paiemens , 
quels qu’ils foient , one autre caufe que celle qu’a 
indiquée la demoifelle d’Oliva , de l’engagement de 
la dame de la Motte , au fujet de la fcene des jardins 
de Verfaillcs ; quand le fleur de Villette , dans les 
confrontations ultérieures , avoue tous les autres faits 
de cette monftrueufe affaire, toutes les fauffes lettres, 
toutes les fauffes fignatures , tous les écrits fauffement 
attribués à la Reine ; quand la dame de la Motte 
avoue enfin elle-même, dans fes confrontations ul- 
térieures, dans fon dernier mémoire imprimé, fîgné 
d’elle , toute cette fcene des jardins; quand le fieur 
de Villette avoue & fait avouer â la dame de la 
Motte , qu’elle lui a donné une fomme de 4000 liv., 
pour fe fauver clandeffinement en Italie, le 5 août 
1785 , dix jours avant que M. le Cardinal fût arrêté, 
treize jours avant qu’elle le fût elle- même; quand, 
au contraire , la demoifelle d’Oliva n’efl: ailée à 
Bruxelles, que fix femaines après; qu’elle n’a été 
entraînée dans cette ville étrangère, que par le malheur 
de fes affaires perfonnelles ; qu’elle n’eft fortie de la 
capitale , que fous le fceau & avec la protedion du 
gouvernement; qu’elle a donné elle - même à cette 
émigration momentanée, toute la publicité pofïible ; 
faits démontrés par les pièces les plus authentiques, 
produites au procès? 

RÉSUMÉ. 

V O T l A les trois époques que nous avions â dif- 
cuter. Et mal menant , nous le demandons avec con- 



fiance : où eft le délit qui puifle être imputé à la 
demoifelle d’Oliva ? Où eft la faute , êù eft feu- 
lement l’imprudence qu’il (bit permis de lui re- 
procher ? 

La demoifelle d’Oliva n’a-t-elle donc pas rempli 
tontes les obligations , toute la tâche qu’elle s’étoit , 
impofée ? 

II falloir qu’elle prouvât les faits dont elle eft 
accu fée ? Ils font portés au plus haut degré d’évi- 
dence. 

Il falloit qu’elle prouvât que ces faits ne compor- 
tent aucun délit : leur innocence eft démontrée. 

Tout fe réduit ici à deux points principaux , qui 
feuls avoient pu d’abord , & avant toute inftruâion , 
pre'fenter l’apparence du crime , & faire la matière 
d’une acufation juridique. 

Ce font, d’un côté, le padf de 15000 livres; de 
l’autre, la fcene jouée dans les jardins de Verfailles , 

En lui-même, le pa&e de 15000 livres n’a point 
pour motif la perpétration d’un crime. La demoifelle 
d’Oliva , une fois perfuadée que la Reine commandoit, 
n’a dû ni pu croire qu’il fût queftion de rien qui pût 
reflembler même à la faute la plus légère. Elle a dû 
néceiïàirement croire , qu’au contraire on ne lui pro- 
pofoit rien que d’honnête & de décent. L’idée feule 
qu’elle eût eue de toute autre chofe , eût été une 
injure grave envers la majefté du Trône, & qu’elle 
eût dû rejeter avec horreur. ' 

Prétendra-t-on que le pafte n’étoit pas licite , en ce 
que la demoifelle d’Oliva , pour une fomme de 1 5000 I. 
s’obligeoit de faire une chofe qui pouvoit être inno- 
cente en foi , mais dont on lui Iaiftoit ignorer le motif 
& le but ? 

Dans ce cas , il n’en réfulteroit qu’une aftion civile, 
pour faire prononcer judiciairement la nullité du pafte. 
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Le pa&e n’auroit toujours pu fonder une accufation 
criminelle, ni de la part des perfonnes intéreftees , ni 
delà part du mi niftere public , parce qu'il n’étoit pas 
fait avec intention de nuire , & qu’il ne nuifoit à 
perfonne. 

Dans ces circonftances , le pade étoit un crime , 
un crime atroce, il ne faut pas le diftimuler. Il n’avoit 
pour bafe qu’un abus facrilege du nom de. la Reine. 
Mais le crime , il étoit tout entier du côté des profa- 
nateurs. Eux feuls abufoient d’un nom facré. Ils 
trompoient la demoifelle d’Oüva. C’eft un point démon- 
tré par fon acceptation même , des conventions qu’on 
lui propofoit. C’eft un point démontré au procès , 
avoué par la dame de la Motte. La demoifelle d’Oliva 
étoit dans l’ignorance invincible de la fraude. Elle 
devoir croire : elle a cru. 

Mais devoit-elle croire à la million de la dame de 
la Motte , fans en avoir les preuves les plus claires ? 

Attendez. Si la demoifelle d’Oliva eût eu le mal- 
heur de croire fur les fimples affermons de la dame 
de la Motte , ce ne feroit point encore un crime II 
n’y a point de crime à croire ; car croire n’eft point 
un fait , n’eft pas même une intention de fait ; c’eft 
un état de l’ame purement paflîf , qui peut conduire 
à une intention , mais qui n’en eft pas encore une. 

Et puis , comment la demoifelle d’Oliva eût-elle 
pu s’empêcher de croire ? Ne voyoit-elle pas des let- 
tres ? Pouvoit-elle , dans fa fimpliçité , fuppofer qu’il 
exiftât une femme aftèz audacienfe , pour lui montrer 
comme étant de la Reine , des lettres qui n’en étoient 
pas , des lettres fabriquées dans une fociété de fcélérats ? 

Mettez-vous un moment à fa place : née dans un 
état obfcur , jeune, encore mineure, elle ne connoit 
pas plus le monde , que fes ufages , & l’intrigue, 
que les affaires. Timide &c fimple , faible , crédule & 
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confiante, peut-elle ne pas céder aux infinuations de 
la plus hardie & de la plus artificieufe intriguante qui 
fût jamais ? Peut-elle voir les rufes & réfifter aux pres- 
tiges de cette même femme , à laquelle un homme 
tel que M. le Cardinal de Rohan n’a pu échapper, 
de cette même femme par laquelle il vient de démon- 
trer fi viélorieufement qu’il avoit été féduit & trompé? 
Quoi donc ! il eft démontré que M. le Cardinal de 
Rohan a cru ; & la demoifelle* d’OIiva auroit pu ne 
pas croire ! Il eft démontré que M. le Cardinal de 
Rohan eft innocent , par cela même qu’il a cru ! Et 
ce feroit d’avoir cru , que vous feriez un crime à la 
demoifelle d’OIiva ! 

Non , encore une fois : ce paéle de 15000 livres 
ne peut être un délit , foit qu’on le confidere en lui- 
même, foit qu’on l’envifage par fes circonftances. On 
n’y trouve ni que la demoifelle d’OIiva eût l’intention 
de nuire , ni qu’elle nuisît en effet à perfonne. 

Si le pa&e n’eft point un délit, comment la fcene 
des jardins de Verfailles , qui n’en eft que l’exécution 
de la part de la demoifelle d’OIiva, pourroit-elle donc 
être un délit? 

D’abord , qu’a fait la demoifelle d’OIiva , dans 
çette fcene noéfurne ? A quoi fe réduit le rôle qu’elle 
y a joué ? Qu’y a-r-elle dit ? Qu’y a-t-elle fait ? Rien 
en foi que de très-fimple & de très-innocent. 

Abordée avec le témoignage d’un profond refpeâ, 
par un homme qu’on lui annonçoit être un très-grand 
Seigneur , mais qu’elle ne connoifïoit pas , & qu’on 
ne lui avoit pas nommé ; au milieù de la nuit , mais 
dans un lieu public ; elle lui préfente une fleur , qu’on 
l’avoit chargée de lui remettre ; & elle n’en favoit pas 
la raifon. Elle lui dit deux mots qu’on lui avoit dic- 
tés , & elle n’en favoit pas le fens. Voilà tout ce 
qu’elle a fait & tout ce qu’elle a dit. 
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Ni la fleur, ni les deux mots, n’annoncent l’idée 
d’un délit , ni le mal , ni l’intention du mal , de la 
part de la demoifelle d’OIiva. 

L’intention du mal : la demoifelle d’OIiva ne pou- 
voit pas l’avoir. Elle ignoroit invinciblement le projet 
de ceux qui la faifoient agir. 

Le mal : comment auroit-elle pu croire en avoir 
fait , quand, deux, heures après , la dame de la 
Motte vient l’aflurer de la fatisfa&ion de la Reine ; 
quand, le lendemain encore, elle vient lui lire une 
lettre qui contient le même témoignage , & l’ajfurance 
d’un fort heureux ? 

Dans cette fatale feene , la demoifelle d’OIiva ignore , 
& le perfonnage à qui elle parle , & le perfonnage 
qu’elle repréfente. Elle l’a dit , elle l’a répété , elle 
le répété encore , & l’on ne fauroit trop fe pénétrer 
de cette vérité décifive. 

Les profanateurs ne lui ont rien dit. Ils ne lui ont 
fait confidence , ni de leurs intrigues , ni de leurs 
attentats. La dame de la Motte elle- même l’a conf- 
tamment foutenu. Elle vient de le foutenir encore 
dans fon dernier mémoire imprimé. Le fieur de Vil— 
Jette en convient également. Tout le procès en dépofe. 

C’en feroit allez : il faudroit, fans aller plus loin, 
prononcer l’abfolution de la demoifelle d’OIiva. 

Mais le Défenfeur eft fi heureux, c’eft une fi douce 
fatisfa&ion pour lui , de pouvoir accumuler les preuves 
en faveur du malheureux qui lui confie fes plus chers 
intérêts , de pouvoir faire même au delà de ce que les 
loix exigent , de pouvoir vaincre l’opinion , quand la 
juftice eft fatisfaite ! 

TJn mois s’écoule à peine, depuis la feene des 
jardins ; & la dame de la Motte refufe de remplir 
le refte de fes engagemens , & ne reçoit plus la 
demoifelle d’OIiva chez elle: Elle la dédaigne ; elle 
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la fuit. Si la demoifelle d’OIiva eût eu la moindre 
connoiflance des intrigues de la dame de la Motte , 
& du véritable motif de la fcene des jardins , la dame 
de la Motte fe feroit - elle conduite ainfi ? N’auroit- 
elle pas craint que ces horribles fecrets ne fuflent 
dévoilés par la demoifelle d’OIiva , pour fe venger 
de fes dédains & de fon infidélité ? 

Dans le temps même de la fcene des jardins, & 
Pavant-veille de cette fcene, & peu de jours après, 
la demoifelle d’OIiva raconte à differentes perfonnes 
ce qui s’étoit pâlie. Elle en parle à des ouvrières qui 
travaillent pour elle , elle en parle à fes créanciers. 
Elle leur raconte qu’une femme de qualité lui a fait 
faire quelque chofe pour la Reine , & qu’elle doit en 
avoir 15000 livres. Ce font même ces indifcrétions , 
qui font arrêter , accufer , décréter , emprifonner la 
demoifelle d’OIiva. Sans ces indifcrétions , fans la 
probité courageufe qu’elle a eue de s’accufer elle- 
même , la plus profonde obfcurité régneroit peut-être 
encore dans ce monftrueux procès. Si la demoifelle 
d’OIiva eût fu quel rôle elle avoit joué , quelle per- 
fonne elle avoit trompée, ne l’auroit- elle pas dit 
également ? ne l’auroit-elle pas dit , comme elle avoit dit 
tout le refte , fans en connoître les conféquences ? 

M. le Cardinal de Rohan eft arrêté le 1 5 août 
1785. Ni avant , ni après cet événement, oji ne 
voit point la dame de la Motte rechercher la demoi- 
felle d’OIiva , quoique la dame de la Motte ne puifle 
pas ignorer qu’elle va fubir le même fort. Et, dés 
le 5 août, la dame de la Motte donne 4000 liv. au 
fieur de Villette , pour fe fauver en Italie. Si la de- 
moifelle d’OIiva eût eu la moindre connoiflance de 
leurs intrigues , fi elle eût fu le rôle qu’ils lui avoient 
fait jouer , fi leur fecret eût été dans fes mains , la 
dame de la Motte n’auroit - elle pas craint que la 
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demoifelle d’Oliva ne fût arrêtée , que k demoifelle 
d’Oüva ne la perdît, tout-à-la-fois , par fon indis- 
crétion & fa probité ? ne Pauroit - elle pas recher- 
chée? ne Pauroit-eile pas payée? ne l’auroit-elle pas 
kit fuir comme le fieur de Villette ? 

Mais rappeliez- vous les circonftances de la fcene 
des jardins, les difcours tenus à la demoifelle d’Oliva , 
par’ les profanateurs , au moment de cette fcene 
abominable , & avant qu’elle commençât. 

« La Reine s’y trouvera , pour voir comment fe 
« paffera votre entrevue. Elle vous parlera. Elle eft 
« là. Elle fera derrière vous. Vous allez vous-même 
» lui parler tout-â-l’heure. » 

Ces paroles caufent à la demoifelle d’Oliva la plus 
vive émotion. Elle tremble. Elle ignore comment il 
faut parler à la Reine. Elle demande de quels termes 
il faut fe fervir. Les profanateurs Pen inftruifent : 
vous dire { , votre majesté. La demoifelle 
d’Oliva ne peut plus douterdela préfence de la Reine. 

Quand il s’agit de repréfenter une perfonne, afTu- 
rément elle ne doit pas être préfente. Autrement , 
le traveftiflement devient impraticable, & l’homme 
qu’on vent rendre dupe de la fupercherie , la voit, 
& ne peut pas l’être ; & l’individu chargé de l’exé- 
cution , ne peut pas croire que c’eft de la perfonne 
préfente , qu’on lui fait jouer le rôle. 

Comment donc ces intriguans fi profonds , les 
fieur & dame de la Motte , auroient-ils imaginé de 
dire â la demoifelle d’Oliva , qu’elle repréfenteroit la 
Reine , lorfqu’ils l’avertifibient de la préfence de la 
Reine? Comment auroit-elle pu imaginer elle-même 
que c’étoit ce rôle qu’on avoit l’infolente audace de 
lui faire jouerj? Pour qu’ellè eût pu le penfer, pour 
qu’ils euflfent pu le hri faire croire , il auroit fallu 
qu’ils lui diflent précifément le contraire ; il auroit 
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fallu du moins qn’ils ne lui perfuadaflent pas que la 
Reine étoit dans les jardins. Il eft donc impoflible 
qu’ils aient dit à la demoifelle d’Oliva , le rôle qu’ils 
lui faifoient jouer. Il dtoic donc impoflïble que la de- 
moifelle d’Oliva le crût , ni qu’elle en eût le moin- 
dre foupçon. Il étoit donc impoflible qu’elle ne crût 
pas jouer un tout autre rôle. 

Et remarquez que tous ces argumens fi péremp- 
toires, auxquels il n’y a pas de réponfe , s’appliquent 
également , & avec la même force , à ce qui regarde 
personnellement M. le Cardinal de Rohan. Ce prince 
avoit l’honneur de connoître la Reine. Les profana- 
teurs ne pouvoient donc pas dire à la demoifelle 
d’Oliva , que c’étoit lui qu’ils trompoient , en fai— 
fant jouer à la demoifelle d’Olivale rôle de la Reine. 
La demoifelle d’Oliva n’auroit donc pas pu non plus 
fe le perfuader. 

Il eft donc impoflible , & qu’elle ait fu qu’elle 
repréfentoit la Reine , & qu’elle ait fu que c’étoit 
M. le Cardinal de Rohan que l’on trompoit. 

Il eft donc impoflible qu’elle ait eu l’intention 
criminelle de repréfenter la Reine, ni de tromper 
M. le Cardinal de Rohan. 

Il eft donc impoflible, fi c’eft un pareil rôle 
qu’on a eu l’infolence de lui faire jouer , & fi c’eft 
par un pareil rôle que M. le Cardinal de Rohan a 
été trompé , d’en imputer le crime à la demoifelle 
l’Oliva. 

Il eft donc impoflible qu’à cet égard, comme à 
tous autres , elle foit coupable d’aucun délit. 

Oui , c’eft trop peu de dire qu’elle eft innocente]: 
il faut ajouter , qu’il n’étoit pas poflibl'e qu’elle fût 
coupable. 

Elle eft innocente ! Il étoit impoflible qu’elle fiât 
coupable ! 
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Voilà pourtant ce que devient ce corps de délit 
dont vous vouliez charger fa tête , & dont la re- 
cherche femble occuper, depuis huit mois, l’Europe 
entière ! 

Entendez-vous les plaintes , les gémiflemens , les 
cris douleureux de cette viétime infortunée d’une in- 
trigue dont elle étoit incapable de concevoir l’idêe, 
d’une intrigue qu’elle ne connoifToit pas , & qu’elle 
n’a pas pu connoître ? . . . . 

Si j’avois eu le malheur de commettre une impru- 
dence , une faute, même une faute grave, n’en fe- 
rois-je pas déjà trop punie , par les traitemens in- 
humains qu’on m’a fait efïuyer , par la longue & 
dure captivité que j’éprouve, par la déplorable fitua^ 
tion oîi je me vois réduite? 

Et le châtiment qu’a exercé fur moi la main de 
l’autorité, pourroit-il fe renouveller, s’aggraver en- 
core par la main de la juftice ? 

Mon infortune , mon infortune feule , me force 
à me réfugier pour quelques momens dans un pays 
étranger. J’avois à peine pofé le pied fur cette terre 
hofpitaliere , où je jouiffois de la prote&ion du droit 
des gens. Je fuis arrêtée, jetée dans une prifon f 
traînée , dans ma patrie , accufée , décrétée , in- 
terrogée. : 

Il rf’exiftoit aucune trace des faits qui s’étoient pafTés 
fous mes yeux. On n’avoit nulle efpérance qu’on pût 
jamais en acquérir la preuve. Je pouvois tout nier. 
Je le pouvois d’autant plus , que ces faits ne com- 
portoient aucun délit, que ma confcience étoit tran- 
quille , quand la loi venoit me frapper. 

Telle eft cependant ma conduite : je donne , oui , 
je puis le dire , je m’honore , dans ma mifere , de 
donner peut-être l’exemple de la probité la plus fevere, 
la plus rare. Au péril de me perdre , j’ai le courage de 
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me vouer à la vérité. J’ai le courage de lever le voile 
qui cache le crime & les coupables. 

Et déjà le tribunal de l’opinion , ce tribunal fi 
terrible aux méchans , prononce fur tous les accufés. 
Et déjà , j’ai du moins la confolation de voir que 
j’infpire quelque intérêt ; tandis que la dame de la 
Motte & le fieur de Villette ont aurant d’adverfaires, 
qu’il exifte d’individus dans la France & dans l’Eu- 
rope entière. „ 

Interrogez toutes les perfonnes à la garde def- 
quelles la dame de la Motte & moi nous avons été 
confiées : qu’elles difent ce qu’elles ont vu. D’un côté, 
l’arrogance, l’audace, la fureur; de l’autre , les finglots 
& les larmes, la douceur & la réfignation. Ce font 
là, fans doute, les caraderes qui diftinguent le crime 
& l’innocence : & ce font là les caraderes qui ont 
diflingué la dame de la. Motte & fon infortunée 
vidime. 

Et la diffamation , la calomnie , viennent m’atta- 
quer , me déchirer , jufque fous les yeux , jufque 
dans le fanduaire de la juftice ! La dame de la Motte 
ofe me parler de décence , d’ honnêteté , de mœurs ! 
Elle! .... O juftice divine , à quel excès d’humilia- 
tion & d’opprobre m’avois-tu donc réfervée ! J’ai pu 
me livrer aux illufions de mon âge ; & puifqu’il 
faut le dire enfin, je puis avoir eu des torts, je puis 
avoir des foiblefTes à me reprocher. Mais s’il exifte 
un feul de mes concitoyens , qui croie avoir à fe 
plaindre de moi ; qu’il fe leve , qu’il parle , & qu’il 
me dénonce. 

Mais des intrigues ! Mais des vols , des efcro- 
queries, des faux, des profanations d’un nom facrél 
Ce font là les crimes de la dame de la Motte & de 
fes complices. Ce font là les crimes qu’il s’agit de 
juger. Ce n’eft que fur la dame de la Motte & fes 
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complices , que peuvent frapper les vengeances lé- 
gales. 

M. le Cardinal de Rohan eft innocent. Ah ! fans 
doute , il l’eft , puifqu’il ne pouvoir être coupable , 
qu’autant qu’il n’auroit pas été trompé j puifqu’il eft 
maintenant démontré , que c’eft l’intrigue la plus cri- 
minelle & la plus exécrable déception qui l’ont aveuglé. 

Mais en fuis -je moins malheureufe ? En doit -il 
moins compte aux loix & â moi-méme, de tous les 
maux que j’ai foufferts , par l’effet de fa dénoncia- 
tion ? Signe , M. N. LE Gu A Y d’Oliva. 

GRAND’CH A M BRE ASSEMBLÉE. 

Meneurs TITON & DUPUIS DE MARCÊ , rapp. 

Me. BLONDEL, avocat. 

VlGNAULT DE Villars, procureur. 
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PIECES JUSTIFICATIVES . 

* 

N°. I. 

1er feptembre 1761. 

Extrait baptifiaire de demoifelle le Guay. 

ExTR.IT des regiftres des baptêmes de l’églife 
paroiffiale de Saint.Laurent , à Paris. Le 1er feptembre 
de l’an 1761, fut baptifée Marie Nicole, née de ce 
jour, fille de Claude le Guay, bourgeois de Paris, 
& de Marguerite David fa femme , demeurans rue 
faint Martin de cette paroifle ; le parain , Nicolas- 
Vincent Cardon , maître fculpteur , rue Meflée , pa- 
roifTe faint Nicolas-des-Champs ; la maraine , Marie 
Barrois , femme de François Clavelle , bourgeois de 
Paris, demeurans porte faint Denis de cette paroifTe , 
lefquels & le pere ont figné à la minute. Collationné 
à l’original , & délivré par moi fouffigné , prêtre , 
premier vicaire de la fufdite paroifle de Saint-Lau- 
rent. A Paris, ce 20 feptembre 1785. 

Signé, Chevalier. 

N°. IL 

Il juin 1784* 

"Extrait de la tranfaclion par laquelle les héritiers du 
dépofitaire à qui la mere de la demoifelle le Guay 
avoit confié une fomme d'argent pour être remife à 
fa fille , s’obligent à lui refiituer feulement q.000 liv . , 
avec les intérêts à compter du jour de la demande. 

PAR ladite tranfaéfion paffée pardevant Garcerand 
& / Allaume , notaires au châtelet de Paris , le 1 1 juin 
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1784, appert les héritiers d’Antoine Legras, bour- 
geois de Paris , demeurant rue des Martyrs , s’être 
obligés à payer à la demoifelle le Guay la fomrae 
de 4000 livres , avec les intérêts à compter du jour 
de la demande , dont ils fe font reconnus débiteurs 
envers elle , comme héritière de fa mere. 

N°. I ï I. 

10 janvier 1784. 

Arrêt de de'fenfes obtenu par demoifelle le Guay contre 
un de fes créanciers, 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France & 
de Navarre : au premier huiflier de notre cour de 
parlement ou autre notre huiflier ou fergent fur ce 
requis ; favoir faifons que , vu par notredite cour la 
requête préfentée par Marie-Nicole le Guay , mineure, 
à ce qu’il plût à notredite cour autorifer la fuppliante 
à procéder fur l’appel ci -après, fous l’afliftance de 
Me. Polie de Crefne , fon procureur ; en conféquence 
les recevoir appellans, tant comme de juge incom- 
pétent qu’autrement de fentence rendue contre ladite 
le Guay , fuppliante , aux confuls de Paris , le 7 
janvier préfent mois, au profit du fieur Angomard, 
tenir l’appel pour bien relevé , permettre d’intimer 
audience , & cependant faire défenfes d’exécuter ladite 
fentence , â peine de nullité : vu auflï les pièces atta- 
chées à ladite requête , fignée Polie de Crefne , pro- 
cureur ; concluflons de notre procureur-génér ÎA ; oui 
le rapport de Mç. Pierre Lattaignant, confeiller, tout 
confidéré : 

Notredite cour autorife la fuppliante à procéder 
fur l’appel ci-après fous l’afliftance de Polie de Crefne, 
fon procureur en icelle ; en conféquence reçoit les 
fupplians appellans , tient l’appel pour bien relevé j 
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leur permet de faire intimer qui bon leur femblera 
fur ledit appel , fur lequel les parties auront audience 
au premier jour, & cependant fait défenfes d’exécuter 
ladite fentence , pafier outre & faire pourfuites & 
procédures ailleurs qu’en notredite cour , à peine de 
nullité, 1000 livres d’amende, dépens, dommages, 
intérêts. Si mandons mettre le préfent arrêt à exécu- 
tion. Donné en parlement le io janvier 1784. 

N°. I V. 

t 13 Juillet 1783. 

Lettres de refcijîon prifes par demoifelle le Guay 
contre un de fis créanciers. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre : à nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant notre Cour de Parlement à Paris , de la 
partie de notre amée Nicole le Guay , fille mineure 
de Claude le Guay , Bourgeois de Paris , & de Mar- 
guerite David fon époufe , ladite mineure le Guay 
émancipée d’âge , procédant fous l’autorité de fon 
curateur , & ledit curateur audit nom , nous a été 
expofé qu’un fieur Nathan , Juif, fe difant négociant 
â Paris , abufant de la jeunefle de l’Expofante & de 
fon inexpérience , lui a fait accepter une foule de 
lettres de change fans la moindre connoifTance , & 
fans en avoir reçu la valeur; que déjà ledit Nathan 
lui a préfenté & fait protefler fur elle une lettre de 
change datée de Rouen , le 1 Juin dernier , payable au 
30 du même mois, tirée par un nommé Gibelle au 
profit dudit Nathan , & acceptée par l’Expofante; que 
dans cette circonftance , ignorant le nombre des let- 
tres de change , leur date & le temps de leur échéance , 
& même lui en ayant été fait accepter en blanc fans 
exprefiion de valeur , fans caufe & fans date, ce qui 
rend ledit Nathan arbitre de la fortune de l’Expofante 
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en rempliflant ces lettres , ainfi acceptées , de quelle 
fomme il lui plaira , & en les préfentant , à quelle 
époque & au nom de qui il jugera à propos ; comme 
aufli pouvant tenir lefdits engagements fecrets jufques 
à la majorité de PExpofante , faire des procédures 
clandeftines , & lailïer même écouler le temps utile 
pour la reftitution ; à quoi voulant obvier , I’Expo- 
fante, fous l’autorité de fon curateur, defireroit fe 
faire refîituer non feulement contre la lettre de change 
ci-de/fus date'e , mais encore contre toutes les accep- 
tations des lettres de change dont il s’agit, & lignées’ 
par l’Expofante en minorité , nous fuppliant de lui 
accorder nos lettres fur ce néceffaires. A ces caufes , 
délirant fubvenir à nos Sujets fuivant l’exigence des 
cas , & traiter favorablement l’Expofante , vous man- 
dons que les parties plaidantes devant vous , & s’il 
vous appert de ce que delfus , notamment que ladite 
Nicole le Guay foit encore mineure , & ne foit ni 
marchande ni négociante \ vous , fans vous arrêter à 
la lettre de change en date du premier juin dernier , 
échue an io de ce mois, non plus qu’à toutes autres 
acceptations de ladite Expofante , lesquelles ne vou- 
lons lui nuire ni préjudicier, vous ayiez à remettre 
les parties en tel & femblable état qu’elles étoient 
avant lefdites acceptations , & falïiez au furplus bonne 
& brieve juftice aux parties ; car tel elï notre plaifir. 
Donné en la Chancellerie de notre Palais à Paris , le 
treizième jour du mois de Juillet , l’an de grâce 
1784, & de notre régné le douzième. 

N°. V. 

14 Juillet 1785. 

Arrêt de défenfes obtenu par de moi f elle le Guay contre 
un de fes créanciers 

) 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France 8 c, 
de Navarre : Au premier Huiflier ou Sergent fur ce 
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requis , favoir faifons que , vu par la Cour la requête 
préfentée par Nicole le Guay , fille mineure émancipée 
d’âge , procédant fous l’autorité de fon curateur , & 
ledit curateur audit nom ; à ce qu’il plût à la Cour 
recevoir les Suppliants appellants , tant comme de 
nullité qu’autrement , de Sentence rendue contre 
Nicole le Guay au, Confulat de Paris , le 13 de ce 
mois , au profit du fieur Nathan , Juif, négociant i 
Paris , portant condamnation contre Nicole le Guay , 
du montant de la lettre de change de 216 livres, 
préfentée le 1 1 Juillet préfent mois ; enfemble de tout 
ce qui a précédé & fuivi , tenir l’appel pour bien 
relevé , intimer audience ; comme auffi ordonner com- 
miflion être délivrée aux Suppliants ; à l’effet de faire 
affigner en la Cour , dans les délais de l’Ordonnance , 
ledit Nathan & tous autres , pour voir dire que les 
lettres de refcifion obtenues en la Chancellerie du 
Palais à Paris, le 13 Juillet préfent mois , contre les 
différents engagements furpris à ladite le Guay , feront 
& demeureront entérinés , & lefdits engagements & 
acceptations ainfi fignés , acceptés le Guay , déclarés 
nuis & de nul effet ; & cependant faire défenfes d’exé- 
cuter , 1 a Sentence dudit jour 13 Juillet préfent mois, 
& audit Nathan & autres porteurs de lettres de change 
acceptées par la mineure le Guay, d’exercer aucunes 
contraintes contre elle , & procéder ailleurs qu’en la 
Gour , à peine de nullité ; vu auffi les pièces attachée* 
à ladite requête , lignée Polie de Crefne , Procureur. 
Conclufions du Procureur-général du Roi : oui le 
rapport de Me. Lattaignant , Confeiller : tout confé- 
déré. La Cour reçoit les Suppliants appellants , tient 
l’appel pour bien relevé , leur permet de faire inti- 
mer fur ledit appel , & d’afligner en la Cour qui bon 
leur femblera, aux fins de leur requête; ordonne que 
fur le tout les parties auront audience an premier 
jour , & cependant fait défenfes d’exécuter ladite Sen 
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tence ; & audit Nathan , & autres porteurs d’engage- 
ments , foufcrits ou acceptés par ladite le Guay , fup- 
pliante, de pafTer outre & faire pourfuites& procédures 
ailleurs qu’en cette Cour , à peine de nullité, mille 
livres d’amende , dépens , dommages & intérêts. Fait 
en Parlement, le 14. Juillet 1785. 

N°. VL * . 


2X Mai 1786. 


Verfailles , le 22 Mai 1786. 


Lettre écrite par M. Duriyal , premier Commis des 
Affaires étrangères , au Curateur de mademoifelle 
le Guay , au fujet du pafje-port qui lui a été donné 
lorfqu'elle efl partie de Paris pour Bruxelles , lequel 
pafje-port a été égaré. 

r 6 .* 

J’AI reçuyJMonfieur , la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire le zo du courant. 

Je viens de vérifier fur le regiftre des pafle-ports qui 
s’expédient dans le département des affaires étrangères , 
que le zi Septembre de l’année derniere, il en a été 
délivre un valable pour trois femaines , en vertu d*un 
certificat de la Police de Paris , fuivantla réglé, fous 
le nom de demoifelle Marie-Nicole le Guay, allant 
à Bruxelles : cette piece fut adrefTée le lendemain 24 
à M. le Lieutenant- général de Police , pour la faire 
remettre à fa deftination félon l’ufage. Cet éclaircifTe- 
ment , Monfieur , répond à ce que vous defirez de 
moi touchant la délivrance du paffe-port dont il s’agit. 
J’ai l’honneur d’être très-parfaitement , &c. 

Signé t DurivàL. 


M«. BLONDEL, Avocat. 
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